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INSTRUIT 

PAR LA COUR D'ASSISES DE PARIS 

CONTRE 

Michel MÎCHELyLouis S AGET^LouiS'FrançoiS' Alexandre 
SALMON9 employés dans les bureaux de la guerre \ et 
Jean-Nicùlas MOSÈS, dit Mirabeau , garçon de bureau; 

Accusés d'avoir entretenu des intelligences criminelles avec 
les agents d'une Puissance étrangère, etc. 



Séance du matin i3 avril 18 12. 



ACTE D'ACCUSATIOK- 

Le Procureur - Géne'ral près la Cour Impériale de Paris^ 
expose , 

Que y par arrêt rendu le oZ mars présent mois , la Cbur 
a ordonné la mise eu accusation de 

Michel Michel j âgé de trente-six ans, Hé à Piittelange, 
département de la Moselle , employé dans la direction de 
Thabiltement des troupes , administration de la guerre ^ 
demeurant à Paris , rue de la Planche , n^ i4 ; 

Louis Saget, âgé de trente-cinq ans, né à Soignolles^ 
département de Seine et Marne , employé au ministère 
de la guerre , bureail des mouvements des troupes^ ruf 
du Gindre , n^ 7 j 
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Louîs-François-Âlçxnivdrc Salmôn, ^ge de trente-dear 
ans , né à Vertus, déparlement de la Marne, employé 
au bureau des revues, administration de la guerre, ae- 
meurant à Paris, rue S.-André-des-Arcs , n^ 62; 

Et de Jean-Nicolas-Marie Mosès, dit Mirabeau, âgé de 
trente-dnq ans, n< à Ptri«, garçon de buretu an minis'» 
tere de la guerre, troisième division, demeurant à Paris, 
hôtel du ministère de la guerre. 

Lesquels ont été, parle même arrêt, renvoyés devant 
la Coiir d'assisei^ ^u dépairtemeot de la Sew^ pour y €trt 
jugés. 

Déclare en conséquence le ÎVocureur-Génfëral que des 
pièces ^t de l'in«try çtion il résull« les laits rarritits : 

Le nommé Michel qui , depuis Tan 3 , a été employé d'a- 
bord dans les buTeaujç du ministère de la guerre, puis 
dans ceux de l'adrainistration de la guerre, a formé et 
entretenu des liaisons avec divers agents de la Russie qui , 
depuis plusieurs années, ont successivement résidé en» 
France. On verra bientôt qtre ces rapports avoient uni- 
quement pour objet de livrer aux étrangers le secret des 
expéditions militaires de la France , et de donner ainsi les 
moyens Jetitreprendre contre elle la gtierre avec avan- 

Ces intelligences o rimin c ll o s Ten>ontent, de l'aveu de 
Michel, à huit ou neuf ans, époque à laquelle il fit con- 
noissance de M, dOubrily alors ^ecr^ taire de la légation 
russe. 

Michel a déclaré que M. d'Oubril, disant avoir besoin 
ctiin bon copiste, lui fît d'abord copier quelques papiers 
insigoi^ants, et qu'à la troisième ou quatrième fois, l'a- 
gent russe lui donna pour ces petits travaux une éomme 
de 1000 f,, qui lui parut excessive. 

Mais Michel ,* alors employé au bureau des mouve- 
lîients de Tarmée, en çonnoissoit l'organisation, ainsi 
c}ue la i^tuation et remplacement de toutes les troupes, 
et M, d'OubHI, qiii s'étoit montré si généreux, ne tarda 
^as à demander sûr ce point le «écret de notre situation. 

"Michel dit qu'il eut d'abord beaucoup de peine d'ac- 
ccder à cette demande, mais qu'enfin il se rendit aux 
mstances de M. d'Oubril , et lui donna des notés sur la 
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situation des diK'i$ions militaires de la Franche; sur le nome 
hre de troupes qui se trouv0ient dans V intérieur, et liii 
fournit encore a autres rènseignemeniSi mais de très pei^ 
d'importance. 

M. d'Oubril quitta la France, muni de ces iri3tructionS| 
et avant son départ Michel reçut enôore de lui une 
somme de looo francs pour prijf: de ^s^g^ révélations. 

On ne sauroiten apprécier aujourd'hui toute rétendue. 
On doit croire cependant que ces renseignements procu- 
l*erent au gouvernement rqçse des facihtés et des encour 
ragemenls pour entreprendre contre la France ïa guerre 
4e]8o5.. 

. Si, malgré la trahison pratiquée par Michel ^ la guerrç 
5e termina glorieusement pour nous par la bataille de 
Friedland, c'est qu'il est dans les destinées de TEnipereup 
de maîtriser les événements, et de déconcerter, par son 
coura£;e et son génie , toutes les combinaisons de la ruse 
et de Ta perfidie. 

. M. (dpubril que les hostilités avoient éloigné de Parî§ 
pendant plus d'une année , y revint après la paix de Til: 
siXt en qualité de chargé d'aflaires. 

Michel alors reprit auprès de lui son premier rôle; et 
quoique la paix rendit les communications moins impor* 
tantes et nioin^ utiles à la Russie, cependant Michel 
remit à M. d'Oubril les notes et les étais relatifs au mou- 
vement et à remplacement des troupes qui lui furent 
demandés. 

M. d'Oubril partit enfin pour Pétersbourg, et M. le 
comte de Tolstoy fut envoyé en France comme ambassa- 
deur. Il amena avec lui M*" le comte de Nesselrode , con- 
seiller de légation. 

Michel, entraîné par le premier oubli de ses devoirs 
et par ses premières trahisons, établit bientôt de nouvelles 
intelligences avec M^ de Nesselrode , et lui fournit toutes 
les communications secrètes qui pouvoient dépendre de 
lui. 

D'abord , ce fut la liste des officiers supérieurs employés à 
X armée d'Allemagne, et quelque temps après ï état de 
situation de cette armée. 

Michel a dit dans l'instruction que cet é^at n étoit pas 
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exact, qu'il avoit été dressé par approximation seulement ' 
Les Jurés verront quel cas on peut faire de cette alléga- 
tion et de ce palliatif. 

M' de Nesselrode se rendit ensuite à Erfurt avec M' le 
comte de Tolstoy. 

Michel s'étoit engagé à lui transmettre les promotions 
d'officiers supérieurs qui auroient lieu pendant sou 
absence. 

Effectivement , deux mois après le départ de M. de Nes- 
selrode , Michel fit un état de celles qui avoient eu lieu 
jusque - là ; le ferma sous enveloppe , et remit le paquet 
à l'adresse de TAmbassadeur ; mais ayant apparemment 
conçu des craintes sur le sort de ces dépêches , il les 
reprit le même jour ; et, s*il faut l'en croire, il les déchira 
ou les brûla. 

M. de Nesselrode , de retour à Paris , désira quelques 
notes sur les officiers de V armée , Michel les lui fournit. 

M. de Nesselrode lui réitéra^, à des intervalles assez 
éloignés , plusieurs demandes du même genre , et Michel 
chaque fois remplit ses intentions. 

Enfin , il croit avoir rédigé , pour M. de Nesselrode , 
et lui avoir remis un état de situation des différents corps 
de r armée d* Allemagne. 

Pour ces diverses communications, Michel dit avoir 
reçu quelques billets de cinq cents francs delà banque de 
France ; il n'a pu en préciser le nombre. 

M. de Nesselrode lut rappelé par son Gouvernement; 
mais il paroît, qu'ainsi que M. d'Oubril', il avoit légué 
Michel à seis successeurs. 

Cet accusé a en effet déclaré que M. Krafft^ secrétaire 
d'ambassade , le fit appeler, et le pria de continuer avec 
lui les mêmes relations qu'avec M. de Nesselrode. 

On a vu qu'à l'époque où Michel s'étoit livré à M. d'Où- 
bril , il étoii employé au bureau du mouvement des troupes; 
alors il pouvoit puiser les renseignements qui lui étoient 
demandés , soit dans le propre travail dont il étoit chargé, 
soit dans celui des autres employés du même bureau; 
mais il y a trois ans qu'il en fut renvoyé , après quoi il 
trouva moyen de se replacer dans l'administration de la 
guerre , bureau des habillements. 
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Dans celte position , il manquoit des moyens person- 
fiels pour satisfaire aux sollicitations des agens de la 
^Russie. 

Au lieu de lirer parti , pour son salut , de cette heu- 
reuse impuissance , il rouvrit l'abîme qu*une providence 
miséricordieuse avoit fermé sous ses pas , et , non con- 
tent de s'y précipiter lui-même , il ne craignit pas d'y 
entraîner plusieurs de ses camarades. 

Corrupteur à son tour, après avoir été corrompu, il 
s'adressa d'abord au garçon de bureau de la division du 
mouvement des troupes^ et ne rougit pas de l'arracher 
à la fidélité dont jamais il ne s'étoit départi. 

Michel savoit que deux fois par mois on dresse dans 
le bureau du n^uvement des troupes un état général de 
la situation de toutes les armées d'après les derniers 
ordres de l'Empereur, et que le garçon de bureau, 
Mosès^ dit Mirabeau , étoit chargé de porter chez le 
relieur, pour y être cartonné , et d'en rapporter au chef 
de la division ce cahier ainsi préparé, pour être remis 
sous les yeux de Sa Majesté. 

C'est précisément ce travail important, dont Michel a 
imaginé d'intercepter le secret à l'Empereur, pour la 
livrer aux étrangers. 

Quoique les pas et les instants du garçon de bureau 
fussent comptés scrupuleusement , Michel trouve le 
moyen, en lui faisant doubler de vitesse, de gagner trois 
quarts d'heure ou une heure, pendant laquelle il se rend 
maître du secret de l'Etat et extrait du livret les notes les 
plus essentielles. Ce larcin fut répété plusieurs fois. 

Mosès , qui ne sait pas lire , croyoit que Michel cher» 
choit à découvrir dans ce livret un parent riche céliba- 
taire, dont il se disoit Théritier présomptif, et chaque 
communication étoit récompensée par cinq ou six francs 
que Michel donnoit à Mosès , pour la revendre ensuite 
aux agents de la Russie. 

Mais le chef de division crut s'apercevoir de quelque 
lenteur dans la marche du garçon de bureau, et ce ne fut 
plus Mosès qui fut chargé de porter le livret chez le 
relieur; cette mission fut donnée à un commis, à qui 
Michel craignit de demander la même communication , 
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parceque, sans doute 9 il le présuma inacceMible à la 
corruption ; et néanmoins , il paroit que la a^ligence 
du commis , ou sa trop grande confiance dans Mosès , qui 
Taecompagnoit chez le relieur, donna encore à Micnel 
l'occasion de fureter le mystérieux livret. 

Au reste , Michel, ne pouvant plus compter sur cette 
ressource , s'en ouvrit de nouvelles dans £e bureau des 
revues et dans celui des mouvements. 

Il avoit connu le nommé Salmon, commis expédition-r 
paire daqs le premier de ces bureaux, ^t le nommé Saget^ 
employé dans le second. 

11 se rapprocha de ces commis, et les attira chez lui. 

Il demanda d'abord à Shimon, au cpipmencement de 
iSii, une note des régiments d infanterie 4^ t armée dAl^ 
lemagne. 

Salmon lui envoya cette note. 

Depuis, Salmon lui coqapnupiqua très fréquemment,^ 
et tous les quinze jours au moins, un cahier sur lequel 
il tenoit note des ordres du départ des troupes ^de Vin$é* 
rieur, et des époques de leur arrivée à la destination qui 
leur étoit fixée. 

M. Krafft voulut oonnoître la force du traia d'artiller 
rie ; Salmon fit un relevé général qu'il donna à Michel ^ 
et ce dernier le transmit à M. Krafft. 

Salmon remit à Michel, en octobre dernier, la copié 
d*un état de tous les corps militaires ayant droit à la 
masse d'habillements, et divisés par arme. Cette copie 
fut encore transmise à M. Krafft. 

Dans le courant de décembre, Michel chargea Salmon 
de dresser un état général de l'armée d'Allemagne , divi- 
sée alors en deux corps, sou^ la dénomination de i«r et 
a® corps d'armée d'observation de l'Elbe; Salmon. fit le 
travail sur des notes qui étoient en la possession de 
Michel. 

Ces notes provenoîent du bureau des mouvements des 
troupes , et avoient été communiquées à Michel par Saget, 

Aussitôt que cet état fut achevé, Michel l'apporta à 
M. Krafft. Vers le mois de janvier de la présente année, 
Saget fournit à Michel d'autres renseignements sur rem- 
placement et la force de plusieurs oorps devant fair^ 
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partie de Fâirnée d'Allemagne à l'organisation de laquelle 
on travailloit. • 

Ces renseignements étoient destinés pour M. Krafft; 
Michel les lui remit. 

Vers la Jin du même mois de janvier ^ Michel fut ins- 
truit que la nouvelle organisation de l'armée d'Allemagne 
/ëtoit terminée, et M. Krafft sollicita Michel de lui en pro- 
curer le tableau. 

Michel s etoitjusqtfe-Ià contenté de recevoir de templs 
àantfede M. Krafft diverses sommes de cinq cents francs 
chacune; mais lorsqu'il fut question de lui fournir l'état 
de cette dernière organisation de l'armée d'Allemagne , 
Michel obtint nne rétribution bien plus considérable ; 
car c'est à cette époque que se place le paiement des sii 
mille fr. que, dans son interrogatoire du w mars , il a 
dit avoir reçus il y âs im mois de M. Krafft. 

Le travail de cette organisation avoit été fait dans le 
bureau des mouvements des troupes , où travailloit Saget; 
Les feuilles minutes de ce travail se trouvoient alors dis- 
tribuées à des commis expéditionnaires, pour les mettre 
au net. Ces commis, lorsqu'ils quittoient le bureau , lais- 
soient ces feuilles dans leurs cartons. Saget travailloit aii 
bureau jusqu'après la sortie de.s au très employés, et quand 
il s'y trouvoit seul , il fbuilloit dans les cartons dié ses 
camarades , y prenoit les minutes de cette nouvelle orga* 
nisation, et les portoit à l'instant chez Michel , qui s'occut 

Soit de suite à en faire la copie. Saget les rêtiroit le len- 
emain matin des mains de Michel, et à l'arrivée des 
employés au bureau , ces feuilles étoient déjà rétablies 
dans les cartons. C'est ainsi que tout le travail de la^nouV 
velle oi^anisation de Tarraée d'Allemagne, à l'e^ceptiot} 
de celui du quatrième corps , a été mis à la disposition 
de Michel, qui en fit dresser un tableau par Salmon. Ce 
tableau ' comprenait les noms des généraux en chef de 
chaque corps d'armée, des généraux commandants char 
que division, et la nomenclature des corps de toute$ 
armes, par régiments et par bataillons ; et comme Saget 
n'avoit pu procurer à Michel la force de tous les corps, 
Salmon y suppléoit pour ceux où manquait ce dénom- 
brement. 
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Cest la confection de ce tableau, terminé le 17 feVrie? 
dernier, que Michel a désigné sous la dénomination de 
grand travçiil, et qu'il a déclaré avoir remis à M. Krafft. 

Saget a prétendu n'avoir donné aucun renseignement 
depuis cette époque. Il s'est sur-tout défendu avec obsti- 
nation d'avoir jamais rien donné sur la Garde Impé- 
riale^ dont la dernière organisation a été remise à M. de 
Czernicheff, le jour de son départ , par Michel , qui avoit 
passé la nuit à copier ce travail, ainsi qu'il le déclare , 
.sur les minutes que Saget avoit déplacées de son bureau 
et soustraites des cartons des autres employés. Saget, con- 
vaincu par cet aveu de Michel et par la déclaration du 
garçon de bureau , s'est retranché à dire cju'il ignoroii 
que ces minutes comprissent la Garde Impériale. 

Salmou:, de son côté, avoit remis à Michel un état du 
train d'artillerie par corps , le nom d'un bataillon partant 
de Paris pour se rendre à larmée, et l'état général de la 
situation des corps de toutes armes composant la Garde 
Impériale ; mais à une époque antérieure à la dernière 
organisation. 

Toutes ces communications de la part de Michel ont 
nécessité une correspondance entre lui et lés agents russes. 
C'est le nommé Wustinger, d'abord valet de chambre de 
M. deNesselrode', et ensuite concierge de l'hôtel Telusson, 
qui a été constamment chargé de porter les dépêches res- 
pectives. 

Dans le même temps que ces intelligences étoient sui- 
vies par l'entremise de M. Krafft, un autre agent de la 
Russie , M. de Czernicheff, venu de Pétersbourg avec 
des indications de M. d'Oubril pour entrer en relation 
directe avec Michel , chercha à le voir , se le fit amener, 
et dès la première conférence M. de Czernicheff le solli- 
cita de lui communiquer, à l'insçu de M. Krafft, les 
mêmes'renseignements qu'il donnoit à ce secrétaire ; Mi- 
chel n'y manqua pas, et sut mettre ainsi doublement à 
profit sa coupable industrie. 

M. de Czernicheff ne craignrt pas de s'annoncer à Mi- 
chel comme le favori de TEmpereur de Russie , et de flatter 
ce commis de Tespoir d'une pension considérable de la 
part de son maître. Aussi Michel lui communiquoit-il 
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tous les états destines pour M. Krafft*, et M. de Czerni- 
cheff y prenoit des notes ou en faisoit des extraits. 
^ Après ces premières communications, il demanda des 
renseignements particuliers , et ce fut pour lui que Michel 
se procura en dernier lieu, par Saget, l'état 'général de la 
situation des corps de toutes armes composant la Garde 
Impériale. 

Cet état lui fut rerais, comme on la dit, le jour même 
de son dépsrrt pour la Russie. 

Pour prix de ces communications , Michel dit qu'il a 
reçu de M, de Czernicheff environ 4000 fr. 

M, de Czernicheff, avant de. partir, proposa à Michel 
de lui faire passer pendant son absence des notes sur les 
changements qui seroient ordonnés dans la situation des 
armées françoises , en lui indiquant la manière dont les 
dépêches pourroient lui parvenir. La même ouverture fut 
faite à Wustinger. 

Plein de confiance en Michel, il lui avoit donné la 
commission de chercher à corrompre quelqu'un des bu- 
reaux de l'état-major de l'armée d'Allemagne, pour en 
obtenir la connoissance de toutes les opérations de l'ar- 
mée. .. 

( Enfin , il avoit chargé différentes personnes de le mettre 
en rapport avec le sieur Salamon , chargé du travail du 
mouvement des troupes dans les bureaux de S. E. le 
Prince major-général des armées françoises. 

Michel étoit même autorisé à offrir quatre cent mille 
francs à ce chef de division ; mais quoique le succès de 
cette négociation dût être magnifiquement récompensé , 
le respect qu'inspire le caractère et \à probité de M. Sala- 
ition ne permirent pas à Michel de tenter une séduction 
qu'il savoit impraticable. 

Michel a révélé ses turpitudes ; 

Il a déclaré les circonstances les plus remarquables de ses 
rapports avec M. de Czernicheff : non seulement l'employé 
séduit alloit chez l'officier russe, mais M. de Czernicheff se 
reridoit lui-même chez Michel à toutes les heurçs. Quand 
ils ne se voyoieqt pas ils s'écrivoient ; et c'est précisément 
cette correspondance qui a dévoilé le mystère des trahi- 
sons de Michel. . 



Digitized by VjOOQ IC 



aunes de drap à 3o fr. l'aune, ou 60 fr. tous les aûsoa 
tous les six mois. 

Ce mode de paiement proposé à Salmon pour son tra- 
vail étoit propre à lui persuader davantage que les rensei- 
gnements étoient pour un fournisseur. 

Il y a au surplus cette différence entre la défense de 
Saget et celle de Salmon, que Saget a nié avec obstina- 
tion presque toutes les communications importantes qu'il 
a faites , en sorte qu'il a fallu le convaincre sur tous les 
faits pour lui arracher l'aveu de la vérité; tandis que Sal- 
mon n'a employé nul déguisement, et qu'il est au con- 
traire allé au-devant de. toutes les questions qu'on auroit 
pu lui faire. 

Mais c'est aux débals qu'on appréciera l'ignorance allé- 
guée par ces deux accusés , quant à la destination des ren- 
seignements qu'ils fournissoient. 

Ce qui, dans tous les cas, doit fixer l'attention , c'est 
que le crime qui leur est imputé se présente sous un 
double aspect; car, quand ilseroit possible et justifié que 
Saget et Salmon eussent vraiment été dans l'ignorance 
sur le commerce de Michel avec les agents de la Russie, 
resteroit à examiner la seconde prévention dont sont 
atteints ces employés, celle d'avoir trahi les devoirs de 
leur état, et d'avoir reçu de l'argent pour prix des com- 
munications illicites qu'ils ont faites à leurs camarades 
d'une autre partie ou d*un autre bureau, à l'égard des- 
quels le secret ne leur étoit pas moins impérieusement 
prescrit qu'envers les étrangers de l'administration. 

C'est particulièrement le cas où se trouve le garçon 
de bureau Mosès, dit Mirabeau. Il a rendu inutiles toutes 
les précautions prises pour empêcher la communication 
à qui que ce fût du livret de la situation générale des 
armées, renouvelé et cartonné tous les quinze jours pour 
Sa Majesté seule. Il a reçu de l'argent de Michel pour 
prix de celte infidélité ; et son seul moyen dé défense est 
de dire qu'il ne l'a commise que dans la vue de faciliter à 
Michel la recherche d'un parçnt dont il ignoroit la rési- 
dence et la destinée. 

En conséquence de tous ces différents faits, Michel 
Michel y Louis Saget ^ LouisFrançois-Alexandre Salmon^ 



Digitized by VjOOQ IC 



et Jean-Nicolas-Marie iH/o^è^ , dit Mirabeau^ sont accuse's^ 
savoir : ' 

Michel , d'avoir, moyennant des rétributions d'argent, 
entreténu des intelligences avec les agents d une puissance 
étrangère pour procurer à cette puissance les moyens 
d'entreprendre la guerre contre là France ; 

Et d'avoir livré aux agents de cette puissance étrangère 
le secret des expéditions militaires de la France , dont il 
étoit instruit à raison de son état. ' 

Saget et Salmon, de s'être rendus complices de ces 
crimes, en fournissant, à prix d'argent, partie des ins- 
tructions , renseignements , notes , et pièces qui ont servi 
à les commettre , sachant qu'ils dévoient y servir; 

Et d'avoir, en leur qualité de préposés d'une adminis- 
tration publique , reçu de l'argent pour faire des actes de 
leur emploi non licites et non sujets à salaire; 

Et Mosès, dit Mirabeau , d'avoir, en sa qualité de pré- 

?)Osé d'une administration publique , reçu de l'argent pour 
iaire des actes de son emploi non licites et non sujets à 
salaire. 

Fait au Parquet de la Cour impériale à Paris, le 2& 
mars 18122. 

Signé B. Legoux. 



EXPOSE 

Des Faits contenus dans VActe êTaccusation ^ 
Par Monsieur le Procureur-Géaéral. 



MESSIEURS LES JURÉS, 

Ce n'est plus sur des crimes privés, sur des atteintes por«- 
téeç à la sûreté individuelle , que vous avez à fixer votre 
attention. 

La société, si souvent bkssée dans ses^ membres, vient 
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Ainsi cbnraîncu, il a avoue toutes lès coàiniùnicaf 
lions dont on a rendu compte, et particulièrement cello 
du grand travail de la situation de larmée d'Allemagne à 
\ époque de février dernier^ travail qui comprend ^ suivant 
le détail qu'en a donné Salmon, rédacteur du tableau de 
cette armée dans les journées des 16 et 17 , l'entière orga-»^ 
nisation de V armée d' Allemagne y avec le nombre des divU 
aions d'ir^fanterie , celui des réserves de cavalerie y les parcs 
du génie de r artillerie et des équipages , les noms des géné^ 
Taux en chef dé Chaque corps a armée y des généraux de 
division^ de ceux de brigade y des commandants les équi* 
pages des ponts et parcs d'artiUerie, et renonciation des 
forces de chaque corps complétées par Salmon , approxû 
mativement , pour les parties que Saget avoit omises. 

Michel a également confessé qu il avoit fourni aux 
agents russes un état général de situation de la Garde 
Impériale, d après un travail du mois de février dernier, 
travail qu'il avoit copié là riuît qui a précédé le départ de 
M. de Czernicheff , sur les minutes que Saget avoit dépla-^ 
cées furtivement de* cartons de M. Delacroix. 

Ce sont ces communications du secret de V^^tat et des 
opérations militaires de la France qui constituent le 
crime dé Michel ; et la preuve en existe; ainsi qu on Ta 
dit , tani dans les écrits de Michel que dans ses aveux ^ 
et les déelaratioQS de ceux qu'il a voulu associer à ses 
trahisons. 

S'il faut l'en croire , les sommes qu'il a reçues , pour 
prix de ses intelligences, a'éleventà celle de 20,000 franci 
environ , sûr laquelle il auroit donné partiellement 400 f« 
à Saget, et 3oo à-peu-près à Salmon- 

Micbel, dans 1 impuissance de justifier sa conduite, 
déclare qu'il sent toute l'étendue de sa faute; seulement 
il cherche à l'atténuer, en disant qu'il a été circonvenu 
^'abord et dans le principe par l'observa tioU que les com- 
jnunicatioDS qu'il faisoit ne pouvoient nuire k son payS| 
puisqtie la Russie étôit alors en paix a*vec la France. 

Il n'a point d'expression, dit-il, pour détailler tous les 
discours fallacieux , et les moyens employés pour l'envér 
Jopper- 

Plusieurs fois , ajoute-t-il , il a voulu rompre et fésistef 
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éolc demandes de M. de Czernicheff; mais alors cet ofS-* 
cier Vintimidoity et le menaçoit de le déclarer et le dénon^ 
cer, s'il ne continuoit à le satisfaire. 

Michel cite une circonstance dans laquelle il temoîgnoit 
«es inquiétudes à M. de Czernicheff sur les suites de leur 
intelligence, et lui laissoit apercevoir l'intention de les 
cesser ; mais l'officier russe fui répondit qu'il étoit trop 
€t\^neé et qu'il ne pou{foit plus reculer. 

Il paroîtroit cependant que Michel tenoit bien plus qu'il 
ne le prétend aux avantages qu'il tiroit de ses rapports 
avec les agents de la Russie ; on en jugera par ce propos 
qu'il a plusieurs fois répété à l'un de ses coaccusés: 
Voilà, disoit il^ les troupes qui s'en vont toutes en Aller 
magne; elles vont bientôt se fournir là-has^ et alors cette 
maison Delpont s* écroulant, adieu mon aisance , je reste^ 
rai,a\^ec mes appointements. 

On observe que le sieur Delpont est le fournisseur du 
nom duquel Michel avoit abusé, en cherchant à persuader 
à ses camarades que les renseignements qu'il leurdeman* 
doit étoient uniquement pour ce fournisseur. 

C'est aussi sur cette supposition mensongère de Michel 
«t sur l'allégation d'avoir été ainsi trompé , que Saget cl 
Salmon fondent leur moyen de défense. A les en croire, 
ils. étoient dans la bonne foi sur l'objet des communi- 
cations qu'ils faisoient à leur camarade ; Michel leur avoit 
Sersuadé qu'il étoit chargé de faire la correspondance 
'un fournisseur nommé Delpont, et que ces renseigne- 
ments étoient utiles à ce Delpont pour le transport de 
ses fournitur^es, et pour qu'il sût précisément sur quel 

{)oinl il devoit les diriger; et, quoiqu'ils aient quelque- 
bis témoigné de la surprise k Michel sur la nature et 
l'étendue des renseignements qu'exigeoit le fournisseur,, 
cependant le ton d'assurance de Michel , leur confiance 
dans un employé plus ancien qu'eux dissipoient leur éton- 
nement , et prévenoient tout soupçon sur l'abus criminel 
qu'on faisoit de Içur crédulité. 

Salmon , pour prouver de sa part combien elle étoit 
oaturelle, rend compte des offres que Michel lui avoit 
faites au nom du fournisseur. Celui-ci vouloit s'engager 
à donner à Sabnon une redingottej un habit, ou deu^ 
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son tour de Michel , ^t il en obtient i jiiîs^u'au dernier 
hioment , les révélations les plus iniportsintes et les jduf^ 
pompletes. 

. Cependant Michel , employé d'abord au Bureau du 
ïnouvement de la guerre, en avoit été renvoyé; et , quoi- 
qu'il eût réujssi à se replacer dans l'administration, au 
bureau des habillements , il n'étoit plus par lui-même enr 
position de remplir les vœux de la Russie. Bien ne lui 
étoit plus facile alors quç de céder aux mouvements de 
repentir qu*il dit avoir éprouvés par intervalles ; c'étoit , 
àix peut le dire , la providence qui prenoit soin dé ses 
jours , et qui Tarracnoit au crime ; mais , au lieu de s'oc- 
cuper à pleurer ses égarements dans l'asile qu'elle lur 
ôuvroit, il a franchi lous les obstacles; il s'est élancé de 
nouveau dans la carrière funeste où le rappeloit For de* 
étrangers. 

Jusque - là , Messieurs , il n^avoit été que corrompu; 
mais alors il prend un nouveau rôie, et le voilà cor- 
rupteur* 

11 attaqne et surprend d'abord la fidélité d'un garçonr 
de bureau, le nommé Mosèsj dit Mirabeau ^ l'un dest 
jacçusés^ qui est en voire présef)ce; il lui fait violer le 
dépôt sacré du livre qui doit retracer tous les quinze jours 
à Sa Majesté la situation actuelle de. ses armées; livre qui 
place , en quelque sorte, l'Empereur au milieu de sesr 
camps,. dont il embrasse ainsi; d\m coup-dœil l'ensem- 
ble et les détails, la disposition et les forces en tout genre* 
Le garçon de bureau éloit chargé de porter ce livre 
éhez le relieur, pour y êlre cariîQané, et enfile présenté 
à l'Empereur, Les précautions Jes^ plus sévères et les plus 
scrupuleuses étoient. prises pOfir en.empécher la commu- 
nication àrqui que ce fut. Eh Bien! Micihel avoit trouvé 
moyen de voir le livre avant l'Empereur, et d'y dérober 
le secret des opérations militaires, de Sa Majesté, pouï' 
Te livrer au3p puissances enviî$usea de sa gloire et de son'- 
génie- 
Mais enfin , on crort s'apercevoir de qaelqnes lenljèurs^ 
dfans la marche de Mirabeau ^ dont tous les pas étoient. 
ebmptés. Le livre alors est confié à nn nouveau surveil- 
lant ; et Michel, qui ne compta plus sur cet^e ressource^ 
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imagine de séduire ^alrnon ^ employé au biirëâù ûeà 

revues, puisSagçt, employé au bureau du mouvement- 

Non-seulemeni l'un et l'autre lui donnent chacun le 
secret de son travail personnel y mais Saget fait bien plu»; 
•hori moins téméraire qu'iûfidelè, il épie lés rnomentsoii 
les divers employés ont quitté leurs travaux; alors il se 
hâte de fureter dans leurs carions; il en enlevé les mi- 
nutes des différentes parties de l'organisation dès armées^ 
les porte chez Michel qui les copie durant là nuit; et c'est 
iîinsi qu'on rend inutile; la sage nrécautioii de disséminer 
intre les employés les feuilles a un, même travail^ pour 
qu'aucun d'eux rie puisse en connoitrè l'ensemble. C'est 
ainsi que les oî)éralions militaires de l'Empereur , le mou- 
vement de ses troupes, l'effectif des corps, leur eraplace- 
iûei>t i les promotions successives de^ généraux , leur des-^ 
tinàtion; sorit à peine conçues dans là pensée de l'Empe- 
reur, qu'avant même d'élrè enfantées à la fîimierè, d'avoir 
pris une fqrrtfé sensible j' avant d^être expédiées et rédi- 
gées, déjà la Russie les connoît , et àur nos plaiis sont 
dirigés les siens* 

Le débat vous donrierâ , Messieurs,- l'objet et les détails 
àe chacune dé ces révélations impies. 

Heureusement la Providence, qui veille d'une thanîère 
fii sensible aui^ destiniées de cet Empire , a voulu que 
cette trame odieuse^ au lieu d'aboutir à la perlé de noi 
guerriers, de nos. enfants et de nos frerès, de tournât 
t[u'à- lai confusion de ses ai/tpût'S. 

M. Czernicheff j plein .d'une confiance si présomp- 
tueuse dans son talent de tromper et de séduire , à 
iburni lui-mérhe la preuve du rôle déloyal qu'il jouoit 
chez la nation la plus hospitalière. Saisi à son dépari 
d'Qn^prlt d^imprudence et d'égarement, il a laissé dan^ 
l'apparteraent qu'il occupoit là dernière lettre que Mir 
chel lui écrivoit la surveille. 

i II est bon , Messieurs , que vous là connaissiez dès 
Àiaintenant; et vous allez renftenfdre* 

lilONSlEtTR LÉ CÔMTÊi 

, â. yqus m'aecâblei par vos sollicilation£ Puis-je faire 
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« plus que je ne fais pour vous?^ue de dësagrémenfs 
c< j'éprouve pour mériter une récompense fugitive! 

<c Vous serez surpris demain de ce que je vous donne- 
« rai ! Soyez chez vous à sept heures du matin. 

« Il est dix heures; je quitte ma plume pour avoir ht 
ft situation de la grande armée d'Allemagne en résumé, à 
« l'époque de ce jour. 

a II se forme un quatrième corps qui est tout connu : 
cf mais le temps ne me permet pas de vons le donner en 
« détail. 

« La garde impériale fera partie intégrante de la grande 
« armée. 

« A demain , sept heures du matin. » M. 

Cette lettre , Messieurs , est écrite en entier de la main 
de Michel, et souscrite de la lettre M^ l'initiale de son 
nom. 

Ainsi , le ciel a permis que la trahison finît par se trahir 
elle-même ! 

Nous n'anticiperons pas sur les réflexions que fait 
naître cet écrit; mais pouvons-nous né pas y remarquer 
dès à présent la preuve de cette vérité terrible et salu^ 
taire, que celui qui s'est une fois engagé dans le rôle de 
traître à son pays trouve son premier châtiment dans là 
tyrannie des étrangers auxquels il s'est vendis! Sans nul 
ménagement pour un être qu ils méprisent avec tant 
de raisons, toujours ils exigent de lui davantage. Pour 
le»'satisfaire, rlfaudroit qu'il pût se prêter à tous leurs 
caprices; qu'il eût les moyens, ainsi que la volonté, de 
se livrer continuellement contre son pays à des attentats 
toujours nouveaux et plus épouvanta oies. 

Michel pourra vous faire lui-même le récit de ce qu'il 
a eu à souffrir des hauteurs et de la dureté de M. Czer- 
nicheff ; il vous dira que cet étranger ne lui laissoit pas 
kl liberté de tourner ses regards en arrière, et qu'il le 
poussoit sans relâche d'abîme en abîme. Les crimes de la 
veille étoient un titre pour en commander de nouveaux 
pour le lendemain, et pour ne pas pîermettre à Michel 
lie s'arrêter dans la carrière. 

C'est par ce tableau, fait pour servir à jamais de le^o» 
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à tous ceux qui seroieflt tentés de fprmer des liaisons in- > 
discrètes avec des étrangers ; c'est par ce tableau qu'il - 
cherche, sinon à excuser sa conduite^ du moins à tem- . 
pérerce sentiment ^i naturel d'indignation et de mépris, 
qui s'attache sur -tout à la trahison vénale. ^ 

Vous verrez çiu surplus, Messieurs, si malgré les in- 
quiétudes dont l'accusé parfois se sentoit agile il ne 
tenoit point par-dessus tout à ses habitudes criminelles; 
et si le profit honteux qu'il en tiroit ne compensoit pas > 
dans son arae le sacrifice des devoirs les plus saints, et 
tous les risques de la trahison^ 

Mais en appelant ainsi voire attention spéciale sur les 
sentiments qui, pendant le cours de huit ou neuf années, 
ont dirigé l'accusé dans la voie du crime, nous sommes 
loin de vouloir irriter vos esprits , ni vous tirer du calme , 
de la sagesse, de celte égalité d'ame si nécessaire dans 
vos augustes fonctions. 

Nous ne voulons pas davantage ajouter à ce que doit 
avoir de douloureux la position de l'accusé Michel. Tout 
Aj^ contraire, et nous lexciteronsbien plutôt à ne pas se 
laisser aller à un honteux abattement. Si l'habitude du*, 
crinie n'a pas brisé tous les ressorts de son ame , s'il est: 
vrai qu'il soit accessible à un repentir sincère, eh bien ! 
41 lui resle un moyen d'exciter encore une sorte d'intérêt ; 
c'est de faire de lui-même une abnégation volontaire et 
courageuse, de ne penser qu'au mal qu'il a fait à sa pa- 
trie, de chercher à le réparer, autant qu'il est en lui, 
en signalant ceux qui la trahissoient sciemment, soit 
qu'il leur eut confié , soit qu'ils eusseat deviné $es intelli- 
gences avec les Russes, et le véritable objet des rensei- 
gnements qu'ils lui fournissoient. 

C^est par ce dévouement expiatoire , c'est en montrant 
de la constance dans le malheur où il s'est si volontaire- 
ment plongé, c'est enfin en faisant voir qu'il a un autre 
courage que celui du crime , qu'il écartera , comme à 
une certaine distance de sa personne , le mépris désespé^ 
rant qui poursuit bien loin par-delà les bornes de la vio 
jusqu'à la mémoire du lâche. 

Quant aux autres prévenus que vous avejs , Messieurs, 
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deyant les yeux, deux sont associes à Michel çomi^)i5 
pomplices de ses intelligences avec les agents de la Rus-^ 
sie ; et ce sont les nommés Sag^t et Salmon. 

D'un et l'autre prétendent que s'ils ont ^té assez mal- 
helLl^e^x pour aider materiellernent Michel dans ses réyé-; ■ 
lations parricides , eux-mêmes ils étoient les jouets de sa 
perfidie. 

Il avoit surpris leur simplicité en leur faisant accroire, 
qu'il étoit chargé de la correspondance d'un fournisseur, 
et qu'il s'agissoit seulement de le mettre en état, par des 
indications prérises du mouvement des armées, d'exé- 
cuter plus ponctuellenieut son service , et de prévenir 
les fausses direciiqns , les longs circuits dans lesquels , sari$ 
un but bien marqué, pouvaient errer ses expéditions,* 

Michel a jusqu'à présent appuyé ce moyen de défeûse 
de ses coaccusés du crime de trahison. Il a plusieurs fois 
affirmé que ni Salqion , ni même Saget , ne connois- 
soient le véritable objet des renseignements qu'il tiroit 
d'eux, des infidélités qu'il leur faisoit commettre. 

C'est ici , Messieurs , que vous aurez besoin de vpti^e 
sagacité pour écarter le nuage qui, sur ce point impor- 
tant , peut obscurcir à quelques yeù^ partie de la vérité. 

Les détails qui vous seront soumis sur la nature, le 
nombre, Fétenduç , la variété des renseignements don- 
nés par Saget et Salmon , seront essentiels à saisir : vous, 
jugerez d'après vous-ipêmes ^ Messieurs, s'il étoit possible' 
que des emploiyés au ministère dé la guerre crusisent de 
bonne foi que de tels documents étoient nécessaire^ au 
service ^,xxn fournisseur. Le plus ou moins d'empressé- 
ment , d^ar(îeur, de dévouement, que soit Saget, soit 
Salmon, apportoient à servir Michel , vous sera encore 
tin indice du genre et du degré d'importance qu'ils âtta- 
choient à l'objet de leur funeste complaisance, Vous ne 
négligerez pas non plus. Messieurs, lés notion^ que vousjt 
serez dans le cas de reciieillir sur le caractère de ces co- 
accusés: car vous savez qu^il est des individus plus insou^ 
ciants, plus Confiants , plùa crédules que d'autres, et 
que les mêmes suppositions ne sont pj^s reçues de la même 
manière par les différents esprits. 

Mais, quelque opinion que vous preniez de la corn- 
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plÎGÎtë de Saget et deSalmon en ce qui regarde les întel-' 
Jigences pratiquées avec les Russes, vous ne perdrez pas 
ide vue le gain , criminel dans tous les cas , qu'ils ont tiré 
de leur emploi pour des actes illicites et non sujets à sa- 
laire ; c'est un second objet d'accusation qui se dëtacbè dd 
pren>ier , et qui leur est commun avec le nommé Mosès» :- 

Ce quatrième accusé n'est point prévenu de compli- 
cité de haute trahison. Rien dans toute la procédure n^ 
Ta chargé de ce crime atroce. Il n'est pas probable non 
plus que Michel eût associé ce garçon de bureau à une 
pareille confidence; 

Il n'est donc poursuivi qu'à raisoii de l'argent qu'il a 
reçu de Michel pour les communications du livre de la 
situation générale des armées; communications illicites 
en ellesrniémes, et qui sont un abus bien pernicieux de 
son emploi. Vous verrez, Messieurs, si les prétextes 
qu'cmployoit, dit- on , Michel, pour faire coqsentir Mira- 
beau à cette ipEdélité mercenaire, sont propres à le jus- 
tifier. 

Tels sont, Messieurs, les différents chefs de l'accusa- 
tion dont vous allez par vous-mêmes recueillir et examiner 
les preuves. Le jury n'a point encore çté appelé à pro- 
noncer sur d'aussi grands intérêts ; et son inslitutioq jar 
mais n'a été honprée par une si haute confiance. 

Le crime dont sont prévenus Michel et ses coaccusés 
étant la. suite d'un concert, constituant un fait d'espionî- 
nage, rendoit ces accusés justiciables d'une commission 
militaire spéciale. Mais la malice des puissances jalouses 
eût peut-être essayé de dénaturer et de calomnier ce ren- 
voi. La vérité ^era au contraire à l'abri de toute attaqué 
fierfide; elle obtiendra par tout l'univers les respects qui 
ui sont dus, quand elle se sera manifestée par votre 
organe, par des hommes qui, comme vous, sont bien évi- 
demment exempts de toute influence. 

Si les accuses sont innocents; si Michel n'a point 
entretenu d'intelligences avec les agents de la Russie, soit 

f)ar écrit, soit par des communications verbales'; s?il ne 
eur a pas révélé le secret de nos expéditions; si, pour 
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Tobtenir lui-même, il n'a pas séduit ou corrompu diffé- 
rapts employés; s'il n'a point soustrait ou fait soustraire 
à plusieurs autres leurs minutes de travail pour y dérober 
ïa pensée cïu Monarque , et pour intercepter les destinées 
du monde.. p Eh bien! vous le dire^. Messieurs, vous le 
proclamerez k la France, à oos armées , à l'Europe; enfin 
vous l'apprendrez à la Russie ! Mais s'il est malneureuse-^ 
xnent vrai que les droits de la patrie aient été ti^ahis , ce 
pe sera pas en vain qu'elle aura remis entre vos mains 
fidèles les intérêts de sa sûreté. Vous élevant donc à la 
hauteur de vos Sublimes fonctions, vous émettrez sans 
crainte, sans prévention, et sans foibli&sse , la déclaraiioi^ 
9 jami^is mémorable qu'aura dictée votre consciepce* 



DEBATS, 



INTERROGATOIRE DES ACCUSÉS. 

Monsieur Le Poitevin, Président y à Michel. 

Michel, dans le système de l'acte d'accusation, vous auriez^ 
fnoyanDant des rétributions d'argent , entretenu des intelli> 
gences criminelles avec les agents d'une puissance étrangère; 
vous leur auriez vendu, livré le secret de l'Etat; vous auriez, 
4ansl^ premier moipent, usé de réticence; mais, soit remords, 
^oît crainte, soit empire de la vérité, vous avez demandé à faire 
^t vous avez fait à la police quatre déclarations dans lesquelles 
you3 avez donné les détails, )çs développemeiits dç vo$ liaison^ 
avec les agents de la Russie. 

Traduit en justice, et devant M. le Conseiller delà Cour dé- 
légué pour procéder h l'information qu'elle avoit ordonnée , 
vous avez, pour ainsi dire, complété ces détails, ces dévelopr 
pements. 

Aujourd'hui, vous devez a MM. les Jurés, vous devez à I4 
Cour, vous vous devez peut-être h vous-même, de vous explir 
quer, de me répondre ^veç^Ia mêifte f^appliise sur les questions 
(jup jç ypus fer^i. 
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Sorti des troupes de la marine en 1792, tous êtes entre dans 
les bureaux de la marine. 

. En I794> vous êtes passe dans ceux de la guerre; vous avez 
été employé dans les bureaux des vétérans , de la conscription, 
et du mouvement des troupes. 

Renvoyé du bureau du mouvement pour une rixe, vousavez' 
été admis dans les bureaux de Tadministraiion de la guerre , di- 
vision de rhabîllement. 

Âii bureau dn mouvement , vous pouviez connoitre, vous 
connoi^siez le secret des opérations ou expéditions militaires. 

Placé ensuite en dernier lieu à Tadministration de la guerre,^ 
vous n*aviez plus personnellement toutes les mêmes facilités ; 
mais vous servant de votre qualité d'employé, vous avez prati- 
qué; vous avez su gagnçr deux autres employés et un subaU 
terne propres à seconder vos vues. 

Vos relations avec les agents de laRussie embrassent un espaça 
de huit à neuf années. 

Elles ont commencé avec M» d'Oubril^ alors secrétaire de la 
Légation russe. 

M. d'Oubril ne vous a-t-il pas demandé et n'a^t-il pas obtenu 
de vous le secret de notre situation militaire? Ne vous a^t-il pas 
demandé «t ne lui avez-vous pas remis tous renseignements et 
pièces sur ce point? Ces renseignements^ ces pièces dévoient 
^tre d*une haute importance, à en juger par Tattention que 
M. d'Oubril a eue de vous rappeler à son retour en France, et 
par le soin qu'il a pris de vous indiquer k tous ses successeurs. 

Ne lui avez-vous pas notamment fait connoitre la situation 
des dwisions militaires de la France^ et le nombre des troupes 
qui se troui^oient dans Vintérieur? 

Michel. M. le Président, ce travail a été fait par moi-même , 
de ma propre tête. Je n'ai point copié sur le travail des bu- 
reaux, il me fut demandé le samedi ; le dimanche soir, j'ai fait 
cela par approximation. J'ai évalué les forces de l'Empire par 
une somme quelconque en hommes et en chevaux. La France 
étoit composée de vingt-sept divisions militaires; j'ai pris ce 
nombre vingt-sept pour diviseur. Chaque division se trouvoit 
avoir la même quantité d'hommes en cavalerie et en infanterie ^ 
mais connoissant les pays où il y avoit le plus de fourrages çt 
ceu^ 011 il y avoit plus de casernes , je fis disparoitre cette éga» 
lité, en diminuant ou en ajoutant dans chaque division, soit 
plus d'infanterie, soit plus de cavalerie. Cet. état, que j'ai livré | 
ne provient que de moi ; voilà les développements ^ue je doi«i| 
)a vérité, 
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: Za Président. Vous étiez alors au bureau du mouVèmeiit } 
rous aviez par vous-même, et à raison de votre em})Ioi, toutes! 
les connoissauçes propres à dresser cet état : vous vous en 3erez 
servi. 

Michel, Je n'ai pas été jusqu'à ce point Jk. Je fus franc dans 
ines révélations à la justice. Si j^avois commis cette trahison, je 
n'aurois point hésité à le déclarer; s'il eàt fallu donner la situa? 
tion exaqte des forces de TEmpire, il auroit fallu quinze jours 
pour le faire; il auroit fallu que j'emportasse chez moi ce tra- 
vail, que j'en fisse la copie hors des mom'ents de mon bureau ^ 
ce que je n'ai pas fait. Ce résumé succinct que j'ai donné est le 
travail que je viens d'indiquer. 

Le Président» Vous avez précisé îe nombre des troupes qui 
se trouvoient dans l'intérieur? 

Michel. Si je l'ai donné, c'est périme simple approxiniatioa. 
,I'aidit:]a France a35o ou 5oo,ooo hommes de troupes; j'ai di- 
visé cette somme-la par le nombre des divisions militaires ; j'ai 
fait une jrépaTtîtîon par chaque division militaire, en rejetant la 
cavalerie dans les pays à fourrages, ^t plu$ d'infanterie dans 
ceux où il y avoitle plus de casernes. 

Le' Président* Vous avez fait quatre déclarations, vous avesç 
subi un interrogatoire : je ne vois point que, dans aucune de ces 
pièces, vous ayez dit n*avoir donné que par approximation, ^ 
M. d'Oubril, la situation des divisions militaires de la FrancCi 
et le nombre des troupes qui se trouvoient dans l'intérieur. 

Michel. Je n'ai point fait de développements dans mes précé-j 
^ents interrogatoires; j'étois troublé; je me suis attaché sim- 
plement aux faits. Aucune de mes réponses n'a porté ^ur la ma? 
BÎere dont je l'avois fait, ni par quel travail. 

Le Président. Dans votre interrogatoire vous dites : 

« Il (M. d'Oubril ) me pria de lui procurer quelques connoist 
« sauces dont il avoit besoin. Il desiroit seulement ponnoitre la 
n situation des divisions militaires de la France et le nombre de^ 
« troupes qui se trOuvoiept dans l'intérieur. J'eus beaucoup de 
m peine a accéder à cette demande; mais M* d'Oubril, m'ayant 
fr fait beaucoup d'instances, je lui promis; el , environ (juin :^e 
^ jours après ^ je lui remis ce qu'il n^'avoit demandé. Dans la 
« suite, je lui remis encore quelques renseignements de très pevi 
% d'importance ; je ne l'ai jamais vu qu'à de très longs inter^r 
fc valles, et j'ai passé plusieurs mois sans aller chez lui. » 

Ainsi vous avez mis précisément les quinze jours dont vous 
venez ^e pfirler, comme vous étant nécessaires, k composes 
l'état de situation de$ divisions militaires de la ^rance avec 1^ 
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npmbrie d|Bs Iroup^s qui 5e trouyoîent dans rmtërîeiir. Vouf 
pe pouvez avoîf feit UQ pareil travail par appcoximation. Toa« 
les jours vous vous rendiez k votre bureau; vous y avez puisé 
les lumière^ doiit vous pouviez avoir besoin. 

Michel. Gé sont des suppositions ; je n'ai pas agi autrement 
que je viens de le dire. 

- Le Président, Au surplus, ces suppositions sont de vous; ce 
que je viens de dire , c'est votre supposition répétée dan»^ 
|»u tes vos déclarations. 
• Que vous a donné M. d'Oubril ? 

MicheL 11 m'a fait copier des piçces qui lui étoîent person- 
Belles ; il m'a dopné pour cela, comme je l'ai accusé , 1000 fr. 
Le Président. D'abord 1000 fr.« — En tout combien vous a-t- 
il donné ? 

' MicheL J'avoîs dît 2000 ft*.; maïs je crois dans ma cons- 
cience que je n'ai reçu que cent écus; en argent^ outre lebillel' 
de looo fr. 

Le Président. Yous auriez reçu, dans 1^ principe, pour de 
îrôiples écritures, loop fr. ; et ensuite vous n'auriez reçu que 
3oo fr. pour avoir livré la situation des divisions militaires de 
la France et lé nombre de troupes qui sp trouvoient dans l'in-» 
térieur ! 

Michel. J'étois troublé ; je mè suis tronipé lorsque j'ai dit 
^000 fr. 

Le Président. Vous avez répété cette prétendue erreur dans 
vos déclarations, et notamment dans votre interrogatoire. Vous 
Hvez toujours parlé de ^000 fr. Comment est-il possible que là 
mémoire vous soit revenue depuis, et que vous n'ayez véritable*- 
ment loucbé que i3oofr. 

Michel. Je l'ai cru jusqu'à ma confrontç|tîoh avec le valet de 
cbambre de M. d'Oubril , avec ^Vustinger ; alors je m'en suis 
ressouvenu. 

Le Président. En i8o5 , la guerre s'est déclarée : M. d'Oubril 
f st parti avec les in§tructions que vous lui avez données ; quelles 
en furent les conséquences? Je vous en laisse le juge. 

La paix faite , M. d'Oubril est revenu à Paris. Ne vous a- t-î^ 
pas fait prier de passçr chez lui 1 Quels renseignements a-t-il 
^lors demandés et obtenus?. 

Michel. Je suis resté quatre ans sans donner de renseigner 
ments à aucun men^bre de la légation. M. d'Oubril me fit de- 
mander quel étoit le nom des chefs de bureau a lî^ tête des pri- 
sonniers de guerre : je ft'^i laissé k M. d'Oubril aucun état de, 
situation ^ aucune noie que cç soît. I)an$ le rapport fait par 
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M. le iProciireur-général, îla nomme mal-k-propos M/d-Oûbril 
une seconde fois^ au lieu de M. Nesselrode. Je n'ai eu aucune 
relation avec M. d'Oubril après son départ. 

Le Président, Cependant je vois dans l'instruction , et il 
paroitroit constant , que M. d'Oubril^ revenu à la pait^ et vous 
ayant prié de passer chez lui, vous aur/Mt demandé/ et que 
vous lui auriez remis des notes et états relatifs au mouvement 
de nos troupes. 

Michel, M. d'Oubril n'est venu ici que momentanément t. 
il est resté trois ou quatre JQurs; -il n'a pu faire partie de la lé- 
gation russe. 

Le Président, M. de Nesselrode a succédé auprès de vous a. 
M* d'Oubril. M. de Nesselrode ne vous a-t-ii pas fait venir chez 
lui? ne vous a-t-il pas rappelé les sen^ices que vous auiejz rendue 
à M. d'Oubril? et ne vous a^-t-il pas prié de lui en fendre de 
pareils? 

Michel, Je n'étoîs plus au mouvement des troupes, i 

Le Président: Vous avez dit ou prétendu que les renseigne- 
ments que voiis aviez fournis à M. d'Oubril étoîént de peu 
d'importance ! Certes, M. d'Oubril ne vousauroit pas indiqué k 
M. de Nesselrode , et celui-ci ne vous auroit pa9 appelé en vous 
parlant des services rendus et à' rendre , si vous n'eussiez pas été 
un homme intéressant pour la Russie. 

Michel. Celui-ci a pu concevoir que j^aurois pu donner de« 
renseignements utiles. 

Le Président, Quels renseignements , quelles pièces avezr 
vous procurées à M. de Nesselrode ? Ne lui avez-vous pas donné 
d*abord la liste des officiers supérieurs employés dans tarniée 
d'Allemagne, et puis Y état de situation de cette armée? 

Michel, Il faut que je vous développe de quelle manière je 
Y^\ donné : je ne le nie nullement; au bureau du mouveftient 
on lient un livret de situation, et qui n'est poinlsecret.Ce livret 
contient tous les noms des régiments. Nous savons tous la quan- 
jtité de bataillons q^i compose up régiment, le. nombre des comr 
pagnies, des officiers, des sergents, etc. Je n'ai donné à M. de 
Nesselrode aucune copie officielle qui dût être secrète. Ce tra- 
ifrail fut fait par moi , et créé par moi. Je ne nierai point qu'en 
ces derniers temps j'ai demandé des renseignements à Saget^ 
{1 m'a donné les numéros des régiments , mais sans forces. 

Le Président, Pendant combien de temps ave^-vous été eçt 
relation avec M. de Nesselrode ? 

Michel, Tout le temps dç son séjowr k Paris, mais non pas a 
4ater du como^ençement de son arrivée; je ne puU précisera 
t^in^^ t a peu près trois ans ou deujj: ans et cjemi^ 
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Le Président. Tous les quatre ou cinq mois né vous payoit" 
il pas 4^ 5o6fr.7 

Michéh Je n'ai jamais fait de convention avec ces Messieurs \ 
ils ont agi volontairement. 

Le Président. Cependant vous êtes convenu dans votre in- 
terrogatoire , que M. de Nesselrode vous avoit donné pour vos 
services environ 5oofr, tous les quatre mois? 

Michel. Je l'avoue, mais je ne lui ai jamais rien demandé; 
je ne le voyoïs jamais qu'a de longs intervalles. Tout ce que 
j'ai remis a M. de Nesselrode n'étoit aucune pièce officielle. 

Le Président. Vous receviez quatre k cinq cents fr. tous les 
quatre à cinq mois : vou9 étiez donc un pensionnaire de la 
Russie ? 

Michel. Je n'avois pas cette intention; je n'ai point agi cri- 
minellement. 

Le Président Mais , malheureusement , tout dépose contre 
vous. Et cesse-t-on d'être fidèle à sa patrie, à son prince, sans 
devenir criminel? 

Michel. Je ne croyois pas ces instructions criminelles : tous 
les travaux ont été faits par moi, par la communication du seul 
livret ^ et la facilité que j'avois de me le procurer. 

Le Président. M. de Nesselrode s'est absenté un moment de 
Paris. Qu'avez-vous fait pour lui pendant son absence? 

Michel. Rien autre chose que ce que j'ai annoncé : l'état- 
major-général de l'armée d'Allemagne. 

Le Président. Vous lui aviez préparé, fait et mis sous enve- 
loppe le relevé et l'état des nouvelles promotions d'officiers 
supérieurs. Vous aviez porté ce travail à l'hôtel Thélusson ; 
mais, par réflexion, vous êtes allé le reprendre chez^le concierge 
de cet hêrtel. 

Michel. L'effectif étoit en blanc. Je l'ai déchiré et jeté dan» 
la cheminée. 

Le Président. M. de Nesselrode étant de retour à Paris, ne 
l'avez-v^bs pas vu de nouveau? ne lui aves-vous pas fourni de 
nouvelles instructions sur les officiers, et même un autre état 
de situation? 

Michel. Je ne me le rappelle point. 

Le Président. Vous êtesconvenu, dans votre interrogatoire^ 
que vous aviez continué de le voir, que vous lui aviez remis de 
nouvelles notes ^ur les officiers; et peut*êlre un autre état de 
situation ? 

Michel. M. le Président, j'auroia feit cela cinquante fois»; 
î'aurois employé la même manière, par le moyen du livret, qui 



Digitized by VjOOQ IC 



ksi entre le$ inalns de tout le nioacle. Je a'ai pomt dit que j^^YoU 
copié lin ouvrage destiné à Sa Majesté. 

Le PrésidenU A quelle époque M. de Nésselroide a-t-il quitta 
la Franëe? 

il/iVAe/. J'ignore l'époque. 

Le Président M. Krafft, secrétaire de là légation russe, né 
vous a-t-îl pas aussi fait demander? ne vous a-t-il pas prié de 
continuer avec lui les mêmes relations qUe vous aviez eues aved 
-M. de Nesselrode, parceque ce dernier lui avoît laissé les ren- 
seignements que vous lui aviez fournis 7 

i^/icAe/. Oui, monsieur le Président. 

Le Président, Depuis environ cinq mois, M. Krafft n'éligeoit- 
îl pas do vous des relations Beaucoup plus actives ? 

4^icAe/. Oui ) monsieur le Président. 

Le Président. N'aVez-vous pas parfaitement rempli ses vues,,, 
en ne lui laissant rien ignorer? Ne lui avez-vous pas d'abord 
fourni le relevé général de l'artillerie dres'sé et écrit parSalmon? 

Michel. C'est a M. Salmon k répondre; ce travail n'est point 
de mon état. J'ai pensé que M. Salmon donneroft/ coînme ùioî^ 
un travail idéal et fait par lui-même. 

XèPre5zWe72f. Expliqnez^vous : le relevé général de f artillerie 
âvoit été dressé, avoit été écrit par Salmon; -- Salmon yoiïi 
Tâvbît donné ; et vous , vous Tavez remis a M. Krafft. 

il//cAe/, Oui, monsieur. . • 

" Le Président. En octobre dernier, neluîavei-voiispas remî» 
la copie, faite par Salmon , d'un état de tous les corps mrHtairéiB' 
aryant droit à la tnasse d'kabillenréJitS) et divisés par armes ? 

Michel. Oui, monsieur. 

Le Président. En décembre, n'avez -vous pas procuré Je 
M. Krafft un étàt^général de l'armée d'Allemagne , divisée alons: 
en deux corps, sous la dénomination dé premier et secomtf 
éorps d'armée d'observation de FElbe ; travail confectionné par 
Salmon sur des notes provenues du bureau du mouvement de^ 
troupes et communiquées par Saget? 

' Michel. Je dois un développement sur ce travail, Ikm'a été 
^remiis par Sagét ce qu'on appelle des to/^n^ en blanc; c'étoit 
An état sans forces : ensuite j'ai créé ces forces moi-même." , 

Le Président. L'état étoit san«ybrce5, èiais vous y avez su p-^ 
•]^éé; on plutôt c'est Salmon qui y a suppléé; J'interpellerai af a 
Surplus tOut-à-^rheure Salmon. , 

^ En janvier, vous avez encore fourni a M. Kraffc d'autre^ 
renseignements sur l'emplacement et les forces" de plusieui^^' 
^éorps devant faire partie de Farmée d'Allemagne que Ton oiTga^ 
*iéisoit de nouveau ? 
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f .4//c«e7.;t)e'la méine manière. • 

Le Président. Toujours par le canal , soît àe Salmon , soit dé 
Saget : —N'avez- vous pas remisa M. Kraffc, après le i5 février 
dernîéry un cahier que vous appeliez le grand trai^ail ? 

MichçL C'est ce qde vous venez de savoir^ C'est moi qui al 
créé ce grand travail. 

Le Président. VonvqvLoi appeliez-^ vous ce éahiei' le g^and 
irav^ail? 

Michel. Pour lé distingue^ d'autres objets. 

Le Président. Salmon ne vous a-t-il pas fourni pour ce tra* 
rail les forces des corps d'armée? 

Michel. 11 en a donné; mais la plus grande partie ont été 
créées par moi : c'est à Salmon a répondre sur ce qu'il a fait de 
son côté. X 

Le Président. Ainsi toujours vous auriez créé ou travaillé par 
approximation , par inspiration , en quelque sorte? 

Michel. Oui, monsieur, et non sur pièces officielles. 

Le Président. Vous avez compasé ce grand travail sur minutes 
ou feuilles originales ! 1 ! 

Michel. Je demande pardon ; jamais elles ae m'ont été ^m- 
tnuniquées. 

Le Président. Que contenoit ce grand travail? 

Michel. Il contenoit la division de deux corps d'armééw 

Le Président. Ce qnê vous appelez lé grand travail ne con-^ 
ienoit pas seulement l'organisation de l'armée en deux corps, 
mais l'organisation de l'armée en quatre cofps : vous avez' livré 
l'état et le tableau de cette organisation , a l'exception du qn^ 
trieme corps. 

Michel. Où 7 a joint depuis le troisième corps douâé par 
Saget. 

Le Président. De manière que ce grand travail renfermait la 
Composition de trois corps? 

Miùhèl. De trois Corps , lesquels m'ont été communiquée sans" 
^farces. 

Le Président, Gepe&dant it y avoit mention des forces de 
chaque corps? 

Michel. Cette énonciation a été complétée par Salmou ap^ 
|)roximativement pour la partie que Saget n'avoit pu fournir, 
Saget étoit à même de me fournir le tout. Il eût été possilde,- 
s'il l'eût voulu , ou que je lui en eusse fait la demandé , qà'il me 
le donnât ; mais il m'a livré un travail en blanc , et les régimentsr 
éan&forces. . ^ '^ 

Le Président. Ypus avei' remis Ce grand travail à M. Krafflf 
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dans la cliambrc de Jean Wustinger^ concierge de Thôtèl de 1a 
légation russe? ' 

Michel. Ouï , monsieur. . 

Le Président, N'avez-vons pas alors reçu de M. Krafift une 
somme de 6000 fr* ? 

Miàkel. Il m'a remis ces six mille francs sans que je les eusse 
<lemandés. Moi-même j'ai fait cette révélation. 

Le Président. Il a dû concevoir une haute idée de ce tra-^ 
vail y puisqu'il vous a payé si généreusement. 

Michel. Il m'a donné cela par son mouvement spontané^ mais 
sans condition. 

Le Présidents Cependant vous n'étiez pas content de la 
somme de six mille francs, vous Tavez témoigné k Jean Wus^ 
tinger? 

Michel. Je ne nie le rappelle pas : si j'ai dit quelque cliose * 

Le Président. N*avez-vous pas donné à Jean une somme sur 
ces six mille fr. ? 

Michel. Il a eu mille fr. de moi, mais qui ne proviennent pas 
de ces six mille fr. 

Le Président. En tout, combien avez-vous reçu de M. Krafft? 

Michel. Tout au plus sept mille francs; et même je ne croi» 
p.is qu'il ait donné mille fr. de plus. 

Le Président, Combien avez-vous reçu de tons les agenta de 
la Russie? 

Michel. Ensemble, tout au plus vingt mille francs. 

Le Président. Pendant que vous travailliez ainsi avec mon- 
sieur Krafft, vous serviez encore M. Czernicbeff : sous quels 
rapports M. Czernicbeff s'cst-il présenté à vous ? 

Michel. Sous le rapport 

(La réponse n*a pas été entendue.) 

Le Président. Qui vous a indiqué à M. Czernicbeff? 

Michel. M. Jean Wustinger. 

Le Président. C'est M. d'Oubril! > 

Michel. Je présumé que , dans ses voyages, M. d'Oubril aura 
pu- parler de moi j mais c'est Jean qui m'a présenté a monsieur 
Czernicbeff* 

Le Président. Vous avez dit que c'étoit M. d'Oubril qui vou» 
:iV0it indiqué a M. Czernicbeff? 

Michel. M. Wustinger n'a pas dit que M. d'Oubril m'eût itt" 
diqué k M. Czernicbeff, 

Le Président. C'est vous qui l'avez dçclaré formellement. 

Michel. Je présume que c'est M. Wustinger. 

Le Président. Mr Czernicbeff ne vous a-tôl pas proposé de: 
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lui communiquer y a Tinsçu de M. Krafift, W mièmës pie<iè9Let 
rèUseigneroenU que vous procuriez a ce dernier? 

Ne lui avez-Yoqs pas cdinmuuiqùé tous les états, tous les ren* 
seignements destinés pour M. Krafft^ nommément le grand tra-» 
vail? et M. Czemicheff n'y prënoit*il pas des notes, au Bt'en 
£aisoit>il pas des extraits? 

Michel. ïl n'a pris que les noms de quelques officiers sun 
périeurs. 

Le Président. Je remets soùs les yeux de MM* les Jurés la 
lettre que vous avez éfcrite a M. dzernickeff; ', 

c< MoiîsiEuÀ LE Comte, . ,, . * 

« Vous m'accablez par vos sotricitatiôns , etc. » (i). 

On vpus a représenté celte lettre ; vous l'avez reconuue. Qù'à- 
Vez-vous k dire sur uiie pareille lettre ? 

Michel. J'avoîs tiré antérieurement uiie copie de l'état de W 
Garde Impériale. Cette copie étoit illisible, mal écrite ; je l'ai 
transcrite et envoyée a M. Czernicheff. 

Le Président (ineVLe est cette réèompc/nsé fugitive qu'^n 
vous prométtoît ? 

Michel. Monsieur^ c étoit idéalement; J'en tèndois- lit pro- 
messe d'une penèiotï. ' ' 

Le Président. Mais lorsqu'on vous a offert là pènàîoù , l'av^jà- 
Vous refusée ? au contrai^c^ ... 

Michel. M. le Président, j'aî été éûtofiré , circonvi^tiu de 
totiteslés ttiatieres; je n'ai pas pu m^'en défendre ^ Inais je né 
èroyoîs patf commettre tinjCtimè. -^ 

£e Président. N'est-ce pas pour M. Czfetùièhéff qtie vbuà 
vous êtes procuré l'état ^néràl de td sitYiàtlon des corp^ de 
tddtes armés coànpôs^nt'la Garde Impériale. 

Miàhell 11 me tourmentent, mé tracassoh, me peHécutoît 
de toutes les manières j )'aî eiitrepris ce travail pour uïe débar* 
l'aster de Itii. '''.''' ' 

Le Président: Voua aveiçdpîé te ttàtatt pfeùdant la nuit? 

Michel. OuVy TOiOnûkVLt:- 

Le Président. Vous l'avez copié sur la ininutë que Saget 
àvoît soustraite de son bureau, et qu'il tôuï^ a communiquée? 

Michel. Ce n'étoit pas Saget ^ mais je l'ai eu antérieurement. 

Le Président N'avefc-vous pas remîs^tfe ttavaila M. Czerni- 
cheff, le jour mèmie de son départ pour là Russie, le 26 
févriet" ? 



(.t) y oyez k texte de la létti'è i pdge 1^. 
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Jjiichel, OiTî , monsieur. 

Le Président. M. Owrnielieff vft r4ms avQtt^l pas donne iâ 
commission de -ctibercher a corrooipre qadqu'un <!«$ bureaux 
de rët«t-major de Varmée d'Allemagoe ? 

Michel. Ouï , monsieur. 

Le Président. N'étiez-vous pas autorisé k o(frîr 4<»<>9000 fr. 
pbur corrompre le ctef de ces bureaux? 

Michel, Oui, M. le Président. 
' Le Président. L'avei-vous fait? et pourquoi ne Ta urie2- vous 
pas fait? 

Michel. Il n'a tenu qu!a ma conscience. Cest alors que le me 
serois dégradé de la qualité de François. 

Le Président. Une pareille commission, une pareille autor 
rîsation «que l'on vous donnoit , supposaient line grande con- 
fiance en vous ? 

jS//cAe/. Tout autre les ajtr oit acceptées* 

Jt^ Président. Vous av-çz trouvé , la. «cJp^o^e impraticable 7 

Michel. On ne me peut supposer une i^lieJiiùc^ icoudst^ 
catte-jà. ^ . . , 

Le Président. Selon vous , vous auriez reçdi enviivoQ 3 à 4>000 4 
4e M*. CzerB.iebe£f.. 

Pendant huit a neuf années, vous^ye? été en rolatiofiaFe^ 
flpiati^ agents de la ^iji^i^;; et poi^r ^^iM^iles ré«irélaikH;ksque 
ycHis lenr ave« faites, pi>ut ^ou# fe^. ççr^f i§fe#»q^*ç vo^s Jejur av.er 
rendus, ils ne vous anroient d.QQfl^q<^el9rSfNa»m^4e d«,Mxo£.!!J 
Cela esit peu cr^j'fi^ew 

Michel. Penida^t quati^eannées^ tt y ,^ ,€iu ^irois aps ,^'4»Aej>- 
ruption. Permettec-oppkoi , M. te Présideiït, «Xke ^^ej;^atj(P9, Q(^ 
m'assit renV'Oyerid'uJ^ureau 4n v9,9nffBV(henl de^ trou,p0&? \ine 
fixe avec «un employé, parceque ^'^«ly^^ e^^pru^n^ uin^e isomme 
de 367 fr. {ou 16'] francs.) Je ne pouvois rendra un^spfiSiDli^ 
aussi «ttodique : oej^ pr^m^^ ^ue je.ii'<éU)iîs pa§ à ^pjn.iâse. 

Le Président. Quels sont vos appQiiHetm^iHs? 
' Michel. aoo9 £r. 

. LePnë&idem. Ypn^f^^i^zanc^^fAl^^f^rdépen^ei vpusvivi^ 
jv«ciw(xei! 

MicieU'C^^ m^^ià^ vCtOi^l nos à m^m^-^^ y\yv» plasi i^e^reu-» 
#env?nt. , 

Le Président. Sur les 20,600 fr. des agents de la Russie, vous 
auriez placé à peu près i5,ooo fr. sur Fétat? 

M/cftet. Oui, M. le Président. -- - 

Le Président. Avec la rente de ce. capital de q^inzç «Mlle 
franc»'et vos appointements de aooo fr., il vous étoit impossible 
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diB nienér la vie que vèus meniez. Encore une fois, Vonî viviei 
avec Inxe! 

Michel. N'élan t pas adonné au jeu , n'allant pas dans Weafëê^ 
dans les lieux publies, j*ai pu mettre de côté et conserver cette 
somme. 

Le Président. Vous aviez une correspondance arec les agents 
de la Russie î qu'en avez-vous fait ? 

Michel, C'étoit Jean Wustinger qui étoit portent* deslettres^ 
U m'étoit ordonné de les brûler sur*le^^hamp : lui-raém^ ne s6 
retiroit pas qu'elles ne fussent déchirées. 

Le Présidents Cette Correspondance étoît donc criminelle^ 
Michel. On savoit qu'il j avoit un corps qui se formoit.C'étoift 
a moi qu'on s'adressoit pour savoir le nom des commandants et 
ie no^i des régiments. 

Le Président y à Moses. 
. Moaès ! deu3c fois par mois on dresse dans le bureau du mon-A* 
irement des troupes un état général de la situation de tontes les 
armées ; cet état général s'appelle livret on ports-feuille^ 
N'avez--vous pas été chargé de porter ce porte-feuille à la reliure, 
et de le rapporter au chef de division 7 

3/o5è^. Oui, M. le Président. ■> 

Le Président. Ne dey ie?i- vous pajs rester présent à la reliure? 
M^fshs. Oui, M. le Président. 

Le Président. N'étiez-vous pas porteur d'un bulletin , sur le- 
quel on înscrivort l'heure de votre déport du bureau, celle de 
votre arrivée cjie? le relieur, et l'iieure de votre départ de chez 
1,6 relieur pour rentrer au bureau^ 
Mosès. Oui, M. le Président. 

Le Président. N'aviez-vous pas la défense expresse de donner 
GQmmu;:^ication du livret? 

Mosès. Oui, monsieur lé Pj:*ésident. 

Le Président. Cependant vous vous êtes laissé corrompre ; et 
Vous avez n^is le livret à la disposition de Michel, qui en auroit 
ab^sé.*.i..« Je vous invite à rendre compte à MM. les jurés de 
quelle manière les choses se sont passées. 

Mosès. Monsieur le Président > voila cinq ans qnatre mois 
et treize jours que je suis au bureau du mouvement. De ce 
tçmps4h, M. Michel éloii aU bureau, et il y est reMé avec moi 
un an et demi. 11 y a deux ans et demi, trois ans qu'il en est sorti; 
J'ai pu donner des renseignements k M. Michel, parcequ'il 
disoit que c'étoit pour une personne qui étoit à l'armée^ quil 
falloit bien parvenir a savoir sa mort ou son existence. 

Le Président. Depuis quel temps, et combien de fois ave** 
to.us communiqué le porte-feuille à Michel? 
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Moshs. Depuis tin an à-peu-près, à ce qne'fç peux me rappé^- 
ier, deux ou trois fois au plus. H y a peut-être un an ou six: 
mois que M. Michel me demanda à en avoir connoissanée. 

Le Président Etiez-vous présent aux opérations de Michel 
sur le livret? 

Moses. Non ^ monsieur. 

Le Président. Combien de temps le gardoif-il? 

Moshs. A-peu-près une demi-heure, trois quarts^ d'heure. 
Je le priois de me renvoyer, parcequ'il pouvoit me compro- 
mettre. 

Là Président, A chaque fois, Michel ne vous donïioît-il pas 
cinq ou six francs? 

Mosès. Dans ce temps-^là c'étoient des ëcus de six francs^ 
qui valoient cent seize sous, qu'il me proposa; quelque temp» 
auparavant, des ëcus de six francs, ou des pièces de cent sous. 
Je dis : M. Michel, je ne vous donne pas cela pour tirerde l'ar- 
gent; si vous me demandez des renseignements pour -me per« 

aenne Je crois bien que vous n'êtes pas fait pour me faire 

de mauvaises affaires; d'ailleurs, il y va de Votre intérêt comme 
à moi. Je ne voyois aucun mal là-dedans; je ne le voulois pa» 
d'abord; cependant, je finis par consentir. 
Le Président f à Michel. 

Michel ! il est essentiel que MM. les Jurés connoissent com- 
ment vous vous êtes expliqué a ce sujet dans votre déclaration 
du 5 mars 1812. 

a Mon premier moyen , y dites-vous , outre ce que je ponvoîs 
« connoitre personnellement, comme employé, dans le bureau 
« du mouvement, a été de gagner le nommé Mirabeau ^ garçon 
^^ de ce bureau, chaîné de porter chez le relieur le cahier gé- 
« néral de la situation des troupes, que l'on fait cartonner pour 
« S. M. l'Empereur ; je l'engageai , lorsqu'il portoit ce cahier, a 
« monter chez moi ; et là, pendant une heure , je me hâtois de 
« relever les articles qui pouvoient m'être demandés. Cemaycïi 
« a servi , à de longs intervalles , et seulement quatre ou cinq 
€( fois , plus ou moins. Je ne me rappelle pas si je me suis servi de 
te ce moyen une année ou un peu moins. Mirabeau se le rappel- 
« lera peut-être mieux. Je l'ai quitté, parc/eque, par les précau- 
« tioûs prise» au bureau pour l'envoi de ce livret, je nepouvois 
« l'avoir assez de temps à ma disposition ». 

Michel. Je n'ai consulté ce livret que parcequ'on me deman- 
doit le nom de quelques officiera supérieurs. Je vous observe 
qu'il y a plus d'un an et demi que le livret de l'armée d'Altema* 
gne ne Va plus à la reliure. 

Le Président. Je vous rappelle que vous avez fait s-pontane^- 
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(3^) 
ment la déclaration que vous venez dVn tendre : c'est vous qui 
Tavex dictée. Qu'avez- vous à répondre à uue déclaration si pré- 
cise? • 

Michel. Mirabeau est monté chez moi , il est venu trois ou 
quatre fois. 

Le Président. Y OM^ avez circonvenu Mirabeau j vous Tavess 
gagné y vous avez eu la communication du livret; vous y avez 
puisé les articles demandés par ces messieurs ; et tout cela est 
SLYOué pïkv Mirabeau. 

Michel. Quatre ou cinq fois , pas davantage. 
Le Président y à M oses. 

Mosès ! lorsqu'on s'est aperçu de votre lenteur à revenir de 
chez le relieur au bureau, ne vous aH-on pas fait accompagner 
et surveiller par un commis? Malgré la surveillance, n'a vez-vous 
pas trouvé moyen de communiquer encore le porte-feuille k Mi-» 
ehel, et combien de fois ? 

Mosès. Une fois, M. le Président. 

Le Président. Y êtes-vous allé de vous-même et sans provo-* 
cation de la part de Michel ? 

Mosès. M. Michel m'a vu huit ou dix jours auparavant ; il 
m'a dit ; Tu feras bien de venir chez moi , tu me feras plaisir, 
parceque j'ai besoin de voir le livret. 

Michel. Je dois à ma conscience de dire que je ne l'ai point 
•oUicité. 

Mosès. Il ne l'exigeoit pas, maïs je l'ai montré : je n'en diî^* 
conviens pas. 

Michel. Quel intérêt avois-je de dire à Mosès de venir chez 
moi? je savois que le livret de l'armée d'Allemagne n'alloit pas 
il la reliure. 

Le Président. G'étoit «ur votre invitation qu'il alloit chez 
vous. 

Michçl. Ç'étoît pour avoir les' noms des officiers généraux 5 
je n'ai jamais fait connoître autre chose. 

Le Président. Vous aviez grand. intérêt à avoir communica- 
tion du livret. Ypus p'auriez paà séduit Mosès, si ce livret vous 
eût été inutile ! Ne vous êtes-vous pas permis de changer, sur 
le bulletin de Mosès , l'heure du départ de ce garçon de chez le 
relieur, afin qu'on ne s'aperçût pas qu'il s'étoit arrêté en chemin? 

Michel. Non , Monsieur. 

Le Président. Mosès ne vous a-t-il pas observé que voils pou- 
viez le compromettre î 

Michel. Je ne me rappelle nullement d'avoir falsifié le bu^r 
letin , ni d'avoir changé Thçure. 

fiC Président. Vous ne vous le irs^ppelez pas ! et vous Mosès ? 
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Moshs, M. le Président, j'ai obsrervë k M. iHichet qne moi^ 
l)ulletin marquoit a cinq heures trois quarts }i] dit ; n'importe j, 
et alors il mit six heures trois quarts. 

Le Président. Voici les propres termefs de Mosès dans son 
interrogatoire : « Il changea Theure de mon départ de chez lé 
ce relieur pour revenir an bureau ; je lui dis alors que cela poii-r 
<K voit me compromettre , je ne lui communiquai plus ». 
Cela est-ii vrai , Mosès ? 
Mosès. Oui, M, le Président, 

Le Président , à Salmon. 
Salmon y vous êtes employé au bureau de là guerre, division 
des revues. 

Depuis quelle époque ètes-vous lié avec Michel ? 
Salmon, Il y a trois ans que je connois Michel. 
Le Président, Ne lui avez-vdus pas remis , au commencement 
de 1811, une note des régiments d'inÊinlerîe de rarmée d^Al? 
l^magne ? 

Salmon. Oui, Monsieur. 

Le Président. Depuis, ne lui avèz-vons pas communiqué frë-» 
quemment , eVst-à-dire , tous les quiiïze jours, un cahier sur 
lequel vous teniez note des ordres de départ des troupes de 
Vintérîeur , et des époques de leur arrivée k leur destination? 

Salmon. C*est vrai; mais sur ces états, il n'y avoit que les 
mouvements qui se faisoieutdansTintérieur. Cela se f aisoit que^i 
qUefois toiis les mois, 

Le Président. Combien de temps lui lai^siez-rvous ce dahîer ? 
Salmon. Depuis le samedi jusqu^au lundi matin. Je ne lui 
commuuiquois pas les pièces ; je donnbis des notes. 
Le Président, Que faisoit-il de ces notes? 
Salfnon, il en preuoit connoi$sanGe> ëi me les rendoit j ou 
)es déchiroit. 

Le Président, Vous lui recommandiôz dé vous les rëiidte , 04 
de les brûler? 

Salmon, Oiii , Monsieur. 

Le Président. Pourquoi lui faisiez-votis cette recommanda? 
^on? 

Sàlmqn, Parcequ'çlIeS devenoient inutiles après qu'il s'en étoit 
>eryi. 

Le Président, En septembre , n'avez-vous pas expédié et mi^ 
au net pour Michel une récapitulation des troupes françaises? 
ASa/moTi. Oui, Monsieur. 

Le Président. N'avez-vous pas fait et donné k Michel Un re^» 
levé du train d'artillerie par corps ? 
Salmon, Om^ Mqn^iùnv» 
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Le Président. En octobre , ne laî avei^-^ons fAs- remic la 
copie d*un état Jetons les^oorp ayant droit à la nurAse d'habillé* 
uen tel àWné^^t stme ? 

Salmon. Oai^ mensiear* 

Le Président, En décembre, Mîcbci^ ne vous a-t-^il pat 
chargé de dresser un état général de Farmée d'AUemagne ^ 
divisée alors en deux corps , sous la dénomination de premier 
et de deuxième corps d*observation de TElbe? — N'avez-vou» 
pas fait cet état on tableau sur le travail original de l'organisa-» 
tîon de cette armée , ou du moins sur les notes et feuiUes mi-r 
nu tes de ce travail^ lesquelles notes tous auriez reconnu pro* 
venir du bureau du mouvement des troupes? 

Salmon. Oui, monsieur; j'ai dit la vérité. Je croyoîs que 
c*étpit pour servir à Michel dans son travail par tic «lier. 

Le Président. Peu de temps après, ne lui avez* vous 1^S fiiil 
un second état de l'artillerie ? 

Salmon. Oui ^monsieur. 

Le Président. M'aves-vous pas rédigé et copié le tableau de 
la nouvelle organisation de l'armée d'Allemagne, divisée ed 
quatre corps, et c'est ae qiie Michel appeloit le grand travail? 

Salmon. Oui, monsieur; mais je ne le connoissois pas sous le 
nom de grand travail. 

Le Président. Sur quels éléments l'avez-vous dressé? N'estt> 
ce pas toujours sur les feuilles minutes extraites dq bureau du 
mouvement par Sagèt , et communiquées par Michel , ou sur 
des copies que ces deux accusés avoient faites? 

Salmon. Oui , monsieur « 

Le Président. N'aves-vous pas complété par vous-même ce 
travail , pour les parties que Saget n'avoit pu fournir relative* 
meut aux forces de chaque corps? 

Salmon. Oui, monsieur. 

Le Président. Donnez k MM. les Jurés le détail de ce tra* 
vail, ou plutôt, je vais vous le rappeler, et vous me direz si 
j'accuse vrai. — r Ce travail ne renfermoit-il pas le nombre des 
divisions d'infanterie, le nombre des réserves de cavalerie; — 
les parcs du génie, de l'artillerie et des équipages; — les noms 
ûes généraux en chef de chaque corps d'armée , des généraux 
de division , de ceux de brigade , des commandants des équi- 
pages des ponts et parcs d'artillerie , et renonciation des 
forces de chaque corps ? 

Salmon. Oui, monsieur. 

Le Président. Michel ne tous avoit^il pas demandé encore 
tine note des troupes rentréé9 d'Espagne? La li^i ayesi-vout 
donnée? i^ 
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LePréùdent. Qu'avez- vous reçu de Mîcbel? 

Salmon. Il m'a donné tantôt 4o f^* > tantôt 60 fr. , et uns 
fois 100 fr. Il rae donnoit sept fr. ou cent sous le samedi , lors- 
que je lui portois mon travail : cela peat se monter en tout à 
3oo ou 3do fr. Je n'ai reçu que par portions. 

MicheL Ce que j'ai fait faire à Salmon , ce n'fsst point pac 
paresse , mais pour Je faire acquitter de ce qu'il me devoit. Les 
forces ont été créiées par moi, et n'ont pas été remplies sur des 
pièces officielles. M. Salmon me devoit de Targent^son billet 
vint à écheoir , je me remboursai de cette manière. 

Salmon. Il ne faut pas confondre: mon billet a été acquitté 
lors du travail des premier et second corps. 

JLe Président, Au surplus, Salmon , vous avez déclaré que 
l'argent qucvous receviez , qe n'étoit pas à titre de gratification, 
pour raison des notes et renseignements que vous donniez ; mais 
que c'étoit à raison de la rédaction des copies que vous faisiez. 

Salniàn. Je crois bien que Michel ne l'a jamais entendu au- 
trement, 

^ Le Président, Vous avez travaillé, en partie, sur les notes 
de votre bureau , car il paroU qu'il n'y avoit p^s de forces sur 
les états qu'on vous faisoit copier. 

- Salmon. M. le Président, je vous rappellerai ce que j'ai déjà 
dit dans le cours de l'instruction. 

' Xe PrejiV/e/zt. Salmon, pourquoi vous étesrvotis ainsi, contr 
porté, soit en transmettant des notes, soit en vous prêtant à uu 
pareil travail sur des minutes ou sur des copies que vous saviez 
pK*ovenir du bureau du mouvement des troupes, et qui ne 
pouvoieiit être dans les mains de Saget et de Michel que par 
abus de leur emploi? 

Salmon. M. Michel m'a dît qu'il é toit employé chez M. Del- 

})Out, fournisseur des armées.: je lui ai fourni, ces notes pour 
'aider dans son travail. Il me donna même deux, aunes de drap, 
et me promit une redingotte. 

Le Président , à Saget. 
Saget, vous êtes employé au bureau du. mouvement des 
troupes ; vous ponnoissiez Michel depuis longrtemps ; mais der 
puis quelle çpoque vous êtes-vqus lié particulièrement avec lui] 
Saget. Depuis environ cinq mois. 

Le Président. A cette époque, ne lui avez-vous pas procuré 
Fétat-major-générai de l'armée d'Allemagne? 

Saget. Vers le inois 4e novembre, je crois, Michel me de^ 
manda quelques renseignements i \p lui donnai des renseigner 
menls particuliers qui ne signifioient rien , les noms des corps > 
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et d'autres notes qae je lui donnai de vive-voix*. Mais IVtaU 
major dont vous parlez, je ne îe donnai pas complet, parcequt^ 
jfi ne Tavois pas. 

Le Président, Cela n'empêche pas que vous ne lui ayez donn^ 
tout ce que vous pouviez lui fournir ^ur T état- major-général de 
l'armée d'Allemagne. Voici ce qu'a dit Michel k cet égard: 

ce Comme ces ^lessieurs me pressoient beaucoup pour con- 
« noître les officiers de l'armée d'Allemagne, je priai Saget de 
if me donner l'état-major-général. 11 y consentait, et n^e le re- 
« mil, quelques jours après, sur une ou deux feuilles écrites d^ 
« sa main. » 

Saget, S\ j'avois donné Fétat-major complet, il e&t été plu» 
çousidéiable : c'étoit très incomplet, sur deux feuilles de papier 
seulement. 

Le Président, Michel ne vous a-t-il pas demandé quelquefois 
où se irowvoii lel général, tel officier? et ne lui avez-vous pas 
donné ces renseignements partiels? 

fSaget, Je les ai donnés; oui, monsieur. 

JLc Président. N'avez-vous pas livré à Michel le travail original 
de Torganisation de l'armée d'Allemagne divisée d'abord en deux 
.corps, ei ensuite en quatre corps? ou ne lui avez-vous pas 
communiqué ( ce qui est la même chose ) les notes ou feuilles 
minutes de ce travail que vous auriez prises dans votre bureau? 

Saget, Monsieur , voila ce qui s'est passé. Michel me dit : Je 
sais qu'on travaille dans ce moment a une organisation de Tar^ 
mée d' \llemagne. Je lui dis : Mais je ne suis pas chargé de ce 
t/'ayail-la ; je suis chargé plus particulièrement d'une autrç 
armée. 11 me dit : Les notes que je demande ne sont pas de na- 
ture à vous compromettre, vous pouvez prendre quelques notes 
dans le travail de nos camarades. Effectivement, je donnai plu- 
sieurs notes, Après cela, Michel m'en demanda de plus détail- 
lées. Comme j'étois extrêmement pressé dans mon bureau , que 
i"allois toujours de très bonne heure, et que souvent je sortais 
e dernier, et qu'on nous faisoit quelquefois revenir le soir, je 
dis à Michel : Il ne m'est pas possible de me livrer à ce que vous 
demandez. Je lui dis : à quoi bon venez-vous me demander 
cela ? Il me dit : M. Delpont est un fournisseur à qui je remets 
ces renseignements pour son service; voulez-vpus que M. DeK 

Î)ont fasse porter ses marchandises k tel corps sans en connoitre 
e nombre? Si M. Pelpont ne savoit pas remplacement et la 
force de ces troupes, i} y au r oit des taux frais, et il faûdroit 
que le gouvernement l'indemnisât. Ne pouvant faire le travail 
qu'il demandoit, je lui promis que je lui remettrois quelques 
minutes que j'ai prises dans le carton de M. Delacroix, moa 
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Ckmitnde ée Bureau. J'employai ce moyen Atut toU êenltpoïem^ 
éfâr les auires fois c^étoîent des lettres insignifiantes. 

Le Président Ainsi tous restiez au bureau jusqu'après b 
•ortie des autres employé». Quand vous étiez seul, vous fcmîU 
Hez dans les cartons de vos camarades; vous prenîei les notetf 
de la nouvelle orgatrisation , vous les portiez sur-Ie-cliamp k 
Michel, qui s'occupoit dé suite, et pendant la nuit, à en faire 
la copie. — JSfâvez-vous pas fait vous-même de ces copies? 

Saget. Otir, mottsicdr. J'ai donné plusieurs fois les minute^ 
dont votis pûrlet , écrites par M. Ghappuis, sous-ckef, et sur 
lesquelles il n'y avoit aucunesybrce^. 

' Le Président. Qtt*irapOrte qu'il n'y eàt aucunes farces sur 
tes minutes? C'étoient de» feuilles originales, des feuilles mî- 
mutes ; vous ne deviez pas les communiquer. Le secret ne vous 
éloit-il pas expressément recommandé, même sous peine ca- 
pitale? 

Saget. Voici pourquoi je m*y suis prêté. Michel y qui avoit 
été au bureau du mouvement , me disoit que ce travail étoit 
pour un nommé Delpont , fournisseur. J^étois loin de le soup* 
çofiuer de mauvaise foi. Alors, comme camarade de bureau, 
|*aî cru devoir lui confier ces renseignements. Je suis venu de 
ïnéme dans son bureau demander des renseignements: on n0 
èe refuse pas cela comme anciens camarades. 

Le Président. Voici de quelle manière Michel s*est expliqué 
clans son interrogatoire. 

' « Saget m*a encore remis des éléments qui ont servi au grand 
« travail. Ces éléments consistoient principalement dans l'état 
ff des officiers composant Tétat-majûr des premiers corps d'ob- 
A servatîon deTElbe, la nomenclature de ces corps par régi-^ 
ce ments et par bataillons , sans désignation de forces. Le tout 
« étoit extrait des minutes de son bureau , qu'il apportoit le 
« sorr chez moi , et qu'il reportoit le lendemain matin. » 

Combien de fois Cela est- il arrivé? 

Saget, Deux fois seulement. 

Le Président. Enfin , n'âvez-vous pas encore remis k MU 
chel un travail complet sur la Garde Impériale? N'avez -vous 
jpas retiré ce travail des cartons dii sieur Delacroix? 

Saget. Jamais Michel ne m*a demandé ce travail sur la 
Garde Impériale. Si , dans le nombre des feuilles remises h Mi- 
chel , il s'est trouvé quelque chose qui ait rapport à la Garde 
Impériale, je n*en sais rien. Le fait est que Michel ne m*a 
jamais demandé positivement l'état de la Garde Impériale. 

Le Président. Il est certain que vous lui avez fourni ce 
travail sur la Garde Impériale j Yotreprétendue erreur ou méi» 
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pr\te Icu aurolt été trë^^av&rable. Au !(tifpla< rolcï âé quelle 
manière s'explique encore Michel. 

• « Enfin ^ ravuDt-ifeille du départ de M. Cze'rnîclieft, Saget 
« apporta chez moi la minute du travail sttr la situation générale 
h de la Garde Impériale. Je passai une partie de la nuit pour 
« en faire la copie. » 

Michel. Il est possible que Saget ait pu commettre cette 
erreur. I^ fait est que les forces étoient en blanc. J'avois une 
copie très en désordre de la Garde Impériale , et la reille du. 
départ de M. C^ernicheff , j'en ai tiré une seconde copie plus 
propre. Voila Thommage que je dois à la vérité : je ne cherche 
point à excuser Saget. 

Le Président, Cela revient au même. Vous ayez profité de 
cette erreur supposée, et vous avez copié le travail sur la 
Garde Impériale ; vous l'avez copié sur les minutes. 

MiàhéL Je ne l'ai pas retidu tel qu'il étoi( dans ToriginaL 
Saget. Je vous prie d'observer que je ne savoi» pas du tout 
que M. Michel a voit des relations avec les agétUts dé la Russie. 

Le Président. Je n'en suiâ pas encore h vous interroger li^ 
{dessus. — Mosès, n'avezrvous pas vu Saget fouiller dans les caf- 
tons du sieur t)elacroix ; n'en a-t-*tl pas enlevé des papiers? 

Moshs. M, le rrésidenty M. Saget a fouillé une fois, deux 
fois au plus, comme j'ai pu le savoir; il a pris des papiers dans 
les cartons de MM. Lacroix, Chappuis^ et Gerbef. Je lui ai 
dit : Mais , M. Saget , vous savez que M. Gérard n'atme pas trop 
qu'on emporte les papiers de son bureau pour travailler chez 
soi. Il me dit : C'est pour mon travail^ et pour donner quelque 
(chose a Michel. Je dis, à l'égard de cela, qu'il les remit le len- 
demain matin, et il l'a fait. Quand les camarades sont pressés 
d'ouvrage, ils emportent de l'ouvrage chez eux; il n'y a pas 
que lui qui pouvoit le faire. 

Le Président. Vous verrez le contraire diaprés la déclara-^ 
tîon de vos chefs. -^ Ponrqaoi ô'avez-vous pas averti le chef 
de ce déplacement de minutes, de cette soustraction? vous le 
deviez. 

Moses. Je l'ai observé a M. Saget ; mais M. Saget dit que je les 
rapporterois demain de bonne heure, avant que les employés 
xeviennent au bureau. II venoit à sept heures du matin, et 
quelquefois avant. 

Le Président. Vous saviez que Sa^et servoit Michel? 
Mosès. J'étois bieh loin de savoir' ce qui en dtoit. 
Le Président II pal*olCrôit que vous auriez été d'intelHgexice 
jivec lui pour servie Michel. 
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Moshs» Da toat| M. le Président. Michel m*a demanda a voir 
ce livret; j'ignore pourquoi il Ta demandé. 
^ Le Président. Saget ! qu'avez-vous reçu de Michel^ et de queUe 
manière vous payoit-iI7 

Saget. J'ai reçu environ 35o fr. de Michel. Michel m'a donné 
cela par lo fr., la fr. , i5 fr., jusqu'à cent sons, et même une 
fois trente sous. Je vous prierai d'observer que j'ai fait des tra- 
vaux particuliers poar Michel qui n'ont aucun rapport à l'af* 
faire, tels que des mémoires pour des vétérans, et dinérentes 
choses comme cela qui n'ont aucun trait a l'affaire. 

Le Président. Cependant, il paroitroit , par l'instruction, 
que vous auriez été payé par mois; et qu'il y auroit eu entre 
tous et Michel une espèce de forfait pour connoltre les secret% 
de votre bureau ? ^ 

Saget. Du tout, Monsieur, il n'y a eu aucun marché de fait. 
M. Michel, lorsque je lui donnois quelque chose, disoit : Voilà 
dix francs, douze francs, etc. Jamais je n^ai reçu cela comme 
•ppoîntements. 

Le Président. Vous n'avez pu être payé comme copiste , ni 
même comme rédacteur : c'est Salmon qui a fait tous les états ^ 
dressé tous les tableaux; de manière qua vous n'avez été payé 
qu'à raison des révélations que vous faisiez à Michel. 

Saget. Voici ce que Michel me disoit , lorsque je lui en fia 
l'observation. Je lui dis : Entre camarades , je ne veux pas rece«- 
voir d'argent de vous. Il me dit: Gela ne me fait rien à moi, 
c'est Delpont qui me donne cet argents-là. Je me croîrois faire 
un cas de conscience , si je le gardois pour moi. Je sais que 
vos appointements sont très foibles (je n ai que 1600 fr.) ; puis- 
que cela ne vous compromet en rien, acceptez cette somme. 
C'est comme cela que j'ai reçu 35o fr. par petites portions. 

Le Président. Vous ne connoissiez point l'objet et- la destinar 
tion dé tous les renseignements que vous donniez à Michel ? 

Saget. Non , Monsieur. 

Le Président. Connoissie^-voua le mauvais usage qu'il en 
faîsoît? 

Saget. Non pas. 

Le Président, Et vous , Salmon ? 

Salmon. Non plus. 

Le Président Michel ! expliquez<-nou8 de quelle manière 
vous avez pu tromper vos camarades? 

Michel. Je leur ai dit que c'étoit pour Delpont. Cette expres- 
sion m'a été suggérée par M. Krafft. J'ai pris au hasard ce nom 
de Delpont, comme j'aurois pris. le nom de Charles. 

Le Président. Ce Delpont a-t-il pté fourpisseur î 
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i|ue-là. 

Le Président. Etoit-il fournisseur lors de vos relations avec 
Saget et Salmon? 

Michel. Je Fignore. 

Le Président* Il parott que cette réponse seroit , pour ainsi 
dire , un subterfuge dont vous seriez convenus tous les trois. 

MieheL Aucuns de mes camarades n'ont eu connoissançe 
des motifs qui m'engageoient k avoir Cette communication. 

Le Président. Saget 1 puisque vous croyez que les notes ëtoient 
demandées par un fournisseur y pourquoi avoir agi avec tani 
de mystère ? Pourquoi avoir témoigné souvent soupçons , 
craintes et inquiétude ? 

Saget. J>i eu Thonneur d'observer que j'ai dît a Michel que 
je ne savoîs pas pourquoi Delpont auroit besoin de ces renseî- 
gnements-la pour ses fournitures. Il répondoit toujours ; soye:& 
tranquille ; c'est pour lui faciliter le transport de ses marchan- 
dises , et éviter des faux-frais de transports qui ne seroient peut- 
être point payés dans ses comptes avec le Gouvernement. Voila 
ce que répondoit Michel. D'ailleurs, le ton d'assurance avec 
lequel Michel me parloit de cela , et la confiance absolue que 
j'avois en lui, me firent céder facilement a ses objections. 
' Le Président. Cependant, comme employé aux bureaux de 
la guerre , vous deviez savoir, et vous saviez certainement , que 
radmînistraiton de la guerre donne aux divers fournisseurs . 
iputesles instructions qui leur sont nécessaires, et que ceut-cî 
ne sont point obligés de les demander a de simples commis 
eitpédîtiônnaîres^ et , surtout , d'aUer les compulser dans les 
)>ureaux de la guerre. 

Saget. Je ne connoissôis pas du' tout l'administration de la 
guerre, pareeque je n'y ai point été employé. M. Michel me 
disoit que M. Delpani le faisoit travailler, qu'il l'a voit chargé 
de lui procurer des renseignements au ministère de la guerre. 
Je crus pouvoir donner des renseignements a un camarade. 

Le Président, Est-ce que , par exemple, les fournisseurs ont 
besoin de connoitre l'état des officiers composant l'état-major 
des armées? 

Sagef, Il disoit que c'étoit pour faire des cadeaux a un géné- 
ral en chef, à un colonel, etc., afin de faciliter ses fournitures. 
Voilà , à-peu-près, ce qu'il me disoit : je vous avoue que je l'ai 
cru de bonne foi. 

Le Président. Ecoutez ce qu'a dit Michel dans sa déclaratioi^ 
du premier mars iSio : 

« Je n'ai pas eu un instant de tranquillité depuis la première 
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a (amie que j*ai faîte de me Jivrer à lu? (Af, clé Cntmchett), L.« 
ic repentir, les remords ^ Finsupportable vauité de cet homm^ 
ce me tourmentoit. 

fc Quelquefois avec Saget nous nous faisions part de nos in-«^ 
a quiétudes : Saget craignoit quelque indiscrétion , et les suites 
« que cela pourroit avoir. Je sep^ if^m^ Tétendue de au faute ; 
k et ce n'eft pas d'aujourd'hui.^., n^ 

Michel, Je n^ai pas nommé Saget, c^est une erreur de la part 
du rédacteur. J'eus le malheur de signer deux fois sans qu'il 
m'en eût été donné lecture. I^or^ue M, Bourguignon m'a in- 
terrogé, j'ai dit que ce n*étoitpas àSageC que je coipmtiaiquois 
mes tourments : ç'étoit à Je^u Wus>tinger. 

Saget. Jamais il ne m'a témoigné ni cr^ainte , m iaquiétude. * 
Le Présidente Ce n'est djQpc pas à Saget que vious avez parlé , 
ïnais a Jean Wustin^er? 
Michel. Oui, moi^sieur. 

Le Président, Ecoutez votre dé<^Iâratioii du 9 mars : 
<c Ce n'est que depuis environ quatre ou cinq mois que la 
« légation rus^e me tourmenta le plus. Je lui ai livré les objet» 
« coutenus daus mes précédentes déclarations, ainsi qu'il étt 
€c résulte ou qu'ij en doit résulter de la dédtanation de mes ca-« 
marades qui m'aideront à cet effef. v;^ 

Voilà deux déclaratiops. Dau^ la première, tous répétez 
deux fois le nom de Saget j etd^a^.s la accoude ^ vous parlez dé 
vos camarades qui vous aidejr eut. Kn£n, Jean Wusiiugcr a so^-* 
tenu et soutiçpdra qu'il n'a poii^t connu la nature et Fobjet de 
vos relations avec les agents de la Bilssje. 

Michel. Je dob.à ma conscience de .déeh^rger Sa^et de ce faiti 
Si j'ai déclaré son nom, c'est par une erreur. J'ai dit toute lu 
vérité , je Ja disois encore de ^èm^. 

( La séance est suspendue pf^nd^^nt un quan^^heure. ) 

LeProcurei^r^GxénérM^àSaget. ' 

Saget, l'a vaut- veille dud,ép,ar't de M. ^e Czernicheff , n'avez^ 
vous pas porté chez Miclael la J^iuuie du travail de la Gardé 
Impériale ? 

Saget. J'ai porté des feuilles ^nutes: ijene savois pas si la 
nouvelle organisation delà Garde Impériale étoit du nombre. 
Le Prooureur^Généra^L Où ^v;e^•^yous pris oes feuilles? 
Saget. Dans \^& cartons de M. JUf^roix. 
Le Procureur-Géi^éral. VpU* 1<bi «vezpHsH^s sans savoir ce 
que c'étoit? 

Saget, Comme je savois qu'A (M* Lacroix) travailloit pour 
l'armée d'Allemagne; j'ai pris ces feuilles dans «oa carton ^ sainl 
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SdTOir le nombre ie$ feaiU^, ni quel étokU travail q»e j'/ pre* 

DOIS. 

Le Procureur-Général, Il paroit sioguIi^r qw vaus ayez 
pris ces feuilles, sans savoir ni leur nombre, ni Tob^et (^eUià9 
pbUvoief^t oon^ierper . Cependant Michel a (Kt .qu'il vaus «voit 
demandé préci^éflif^i ^ee jLravail de la Ga»rde Impériale. Je vaii 
rapporter sa dëcJairaiion à qe sujet»^^. 

J/1CW.M9 déclaration /e^t sincère* 

Le Procureur-G^n^af Ut la dédanation de Michel: ce Peu 
« de jours après, M. de CaerBicheff .viiit chez «moi, et me ^lit 
« qu'il avoil vu l'Empereur ce jour-là, qu'il alloit partir pour 
«i Pétersbourg le lendem^aii^ ,.d'api^ jes ord/*es. de o. M. Il me 
« demanda pour le lendemain un trai^ail sur la situation genê- 
ts raie 4^ la O-arde ImpérîaJle t qjt^'il ;wVoit dija ^mand^ 
« quelque temps auparavaxut, SçAet^f Ququ^lfayf ois demandé ce 
« trauail, le fit en plusieurs feuiUes, comprenant tons les corps 
« de lar Garàe ïmpériale. > 

A réiiôque de Cette réponse, on ne savph p/is encore que 
Saget a voit fbtiillë dans les eartans de ses camarades : ce n est 
qu'ensuite, que ç.ela. s'e^t expliqué. Alors donc, Michel a ooxn^ 
pîétë sa réponse , et a dit : 

« L^avant-^vèille du dépai^t .de ;M. de CzernîchejFf , Saget ap*. 
^ ptorta chez moi la minute sur la situation delà Garde Impé^ 
« riale, et je passai une partie de la nuit ppur en faire ]^ 
fc copie. >^ 

Ainsi 9 3aget savoit parjaltement et ne pptivoit ignorer fué 
ç'étoit le travail de la Qatâ^ I^inpériale qu'il prenoit dans les 
<^rtons de M. Laproi?, puisqu'il ne faisQit ^ce^^enlèvement que 
d'après la demande spéciale qui lui avolt été faite de la situaiio)i|L 
delà Garde Impériale , pour la remettre le lendemain à Mtd^ 
Czerniçheff. 

Saget, M. le Président, je demande la parole. Lorsque j'ai 
remis ce lir^vaiHa^i c'éioît la jseçonde 'fois ^u,e je retirois den 
feuiUçs des parlons. En lui don«ajit ces feuilles-la , j'ai cru lui 
xcmewre Iç travail de l'armée d'AUemaghe, je 9'^ pas cru lui 
remelVre la situation de la Garde Impériale. Voilà > monsieur^ 
ce que j'ai à répondre : d'ailleurs , JÎ. JVlichel ne i»e l'a pas de- 
mandé positivement. 

Le PrQcureur-Géaéral.MuîkjAf vous a^^^dittouUi-rheQre, 
avant que je lusse votre déclaration , que ce qu'elle contenoft 
étoit sincère. Or, vous avez dit dans cette déclara tion j que vous 
«vez demandé à Saget la siiuatian de la Garde Impériale, après 
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que M, de Czerniclieff vous eût lëmoîgné le desîr Ae l'avoïr/ 
ravanl-veille de son départ. Répétez, cela est-il vrai? 

Michel, Oai^ monsieur^ j'ai dit franchement la Vérité de ce 
qui s*est passée 

Le Procureur- ÔénéraL Diaprés cfela, Saget ^ il est impossible 
que TOUS ayez ignoré ce que contenoient ces feuilles. 

Saget. J'ai Thonneur d'assurer que Michel ne me l'a pas de-^ 
mandé positivement. Je ne nie pas l'avoir porté; j'ai cru donner 
une suiie du travail sur l'armée d'Allemagne. 

Le Procureur^Général. Alors vous êtes en contradiction avec 
Michel. 

AUDITION nSS T^AOINS^ 

t*"" Témoin. •— M. Jeati Wustinger, âgé de tretite«sépt àhs, conv^ 
cierge à l'hôtel Thélnsson. 

Je ne connois aucun autre accusé que MicheL ïf 7 a environ 
huit à neuf ans que je connois Micliel. Je Fai vu deux ou trois ibis 
venir chez M. d'Oubril ; ensuite je l'ai perdu de vue pendani trois 
ou quatre ans. 

La seconde fois que M. d^Oùbril vînt à Paris, il écrivit une lettre^ 
pour lui parler. Je portai cette lettre chez At. Michel ; il étoit sorti", 
et j'ignore s^il s'est rendu à l'invitation. 

Il s'est passé encore deux ou trois ans sans que je visse Michel. 
Alors un second ambassadeur vint à Paris. Monsieur ... « demanda 
M. Michel; je lui portai une lettre: il s'est rendu à cette invitation. 

Lorsque le comte de Nesselrode étoit à Paris, il chargea M. Krafft 
dé ceftte même commission. M. Krafft me dit ^ue je devois porter 
desJ lettres à M. Michel de la part de l^ambassadéur. Il m'a envoyé 
chez M. Michel avec des lettrés , et quelquefois je lui ràppônois 
la réponse. 

. . Ensuite, M. de Czernicheff étant arrivé à Paris, M. dé Ciérnîéhetf 
liie dit qu'il deisiroit lui parler : j'invitai M. Michel dé venir parler 
à M* de Czernicheff; il vint et fit connoissaAce avec lui. Quinze 
jours avant son départ, M. de Czernicheff fit remettre une lettre 
chez M. Michel : j ignore le reste de la confidence. Âpparerameiift 
qu'il y a été luï-mêtae, ou qu'il y envoya son valet-de-chamhre. 

Le Président. Est-ce là tout ce que vous avez à dire ? 

Wustinger. Oui, monsieur. 
' Le Président. Vous étiez l'intermédiaire entre les argents de lar 
Russie et Michel? 

Wustinger. Oui , monsieur. 

Le Président. Voua atez été constammeiit chargé de porter les- 
dépêches respectives.^ 
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TFustinger. Oui, monsieur. 

Le Président. Etiez-vous dans la confidence? 

Ti^ustinger. Non , monsieur. 

Le Président. Depuis quel temps connoissez-vous Michel ? 

Tf^ustinger. Il y a environ huit ou neuf ans que je l'ai vu pour 
la première fois , sans connoitre son nom. 

Le Président. De quelle manière vous êtes-vous connus ? 

JVustinger. M. d'Qubrilme chargea de lui porter une lettre: 
c'est la preniiere fois que j'ai su son nom. 

Le Président. Vous ne le connoissiez pas auparavant.** 

Wustinger. Non , monsieur. 

Le Président. C'est par les dépêches portées à Michel que voud 
avez connu son adresse ^ 

TTustinger. Oui , monsieur. 

Le Président. Vous ne l'avez pas rencontré aux Tuileries , à 
une promenade quelconque ? 

JVustinger. Non, monsieur; ma mémoire ne me fournit pas 
cela. . . 

Le Président. Vous connoissiez depuis lon^-temps Michel : ne 
seroit^ce pas vous qui l'auriez procuré aux divers agents de la 
Russie? 

Wustinger. Certainement non. 

Le Président. Michel ne vous a-t-il pas dit que ce qu'il faisoit 
n'étoit d'aucune importance? 

Wustinger. U disoit quelquefois que o'étoit peu de chose. Il 
disoit que c'étoient des choses qui se faisoient par-tout; que les am- 
bassadeurs étoient payés poiir cela; que, si ce n'étoit pas lui, ce 
jeroit un autre. 

Le Président. Il a dû vous expliquer quelles étoient ces choses 
qui se faisoient par-tout? 

Wustinger. Je ne l'ai jamab su. Il disoit que c'étoient des choses 
très innocentes. 

Le Président. Lorsqu'il a appris l'arrestation du domestique 
saxon de M. de Czernicheff , ne vous a-t-il pas paru extrêmement 
affecté? 

Wustinger. C'est alors que je lui ai vu de l'inquiétude. 

Le Président. N'a-t-il pas eut que c'étoit malheureux pour lui; 
qu'il sentoit bien qu'il avoit fait une faute ? 

Wustinger. Oui, qu'il avoit fait une faute. 

Le Président. Les conférences de M. de CzernichefT avec Michel 
étoient-elles fréquentes? 

.Wustinger. Dans le commencement très rarement: c'est sur la 
fin de son départ qu'elles sont devenues plus fréquentes. 

4 
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Le Président. Où se tenoient les cônferenèes de Michel ateé 
les dîfTérents agents de la Russie? 
JVusdnger. A l'hôtel. 

Le Président, Dans quelle partie de Thôtel?. 
Wusiinf;er, Dans leUrs chambres , ou dans une chambre à part^ 
Le Président. Souvent dans votre chambra ? 
TVUstinger, Quelquefois. 
Le Président. N'avez-vous pas ëtë téitioin de la remise d'un* 

S and travail, d'un gros rouleau de papier ^ faite par Michel à 
. Rrafft , du 1 7 au 1 8 février ? 

IVustinger. J'ignore le travail qu'il y avoit. J'ai vu un gros rou- 
leau de papier; mais j'ignore ce qUe c'ëtoit. 

Le Président. Cette remise a été faite dans votre chambre? 

Wustinger. Oui, monsieur. 

Lé Président. Michel n'a-'t-il pas reçu 6000 fr. de M. KrafTt ? 

Wustinger. Oui, monsieur. 

Le Président. On ne se cathoit pas de vous poth: dotmer et' 
Recevoir de l'argent ? 

Wustinger. Pardonnéz-moi; 

Le Président. Est-ce le jour de la remise du grand rouleau que 
Michel a reçu les 6000 fr. t* 

Wustinger. J'ai vu qu'il avoit de Targent. 

Le Président. Il vous a dit qu'il aveit reçu 6000 fr.? 

Wustinger. Oui, monsieur. 

Le Président. Ne vous a-t-il pas donné 1 000 fr. sur ces 6000 fr. ? 

Wustinger. Non , monsieur. 

Michel. C'est un mensonge. Je dis la vérité; il tt'est pas franc. 

Wustinger. Mot aus^ je dis la véritél Vous m'avez dbimé 5bo £ 

Michei. Je vous ai donné rooo fr. 

Le Président, à Michel. 

Est-ce Sûr les 6000 fr ^ que vous les avez donnés ? 

Michel Non , M. le Président ; c'étoi t après : si j'ai dit que c'étoil 
sur les 6000 fr., c'est que j'étois troublé. 

Le Président j à Wustinger. 

Ne vous a-t-il pas donné encore 200 fr. ? 

Wustàtger. Non, monsieur. 
: Le Président. Qwe veulent dire ces deux voies dé bois que vôus^ 
deviez fournir, suivant ta déclatation de Mithel? 

Wustinger. En venant chercher du bois pour la maison, j'eii 
hurois pris pour lui.' 

Le Président. C'est-à-dire qu'en faisant la provision de la-uiaison* 
Votisatiriez envoyé deux voies de bois aux dépens de kutaison. 

Wustinger. Sur l'argent qu'il m'avoit donné. 

Le Prësident^Vourquoi s'adressoit^^U^vous-pour atoîr du bois? 
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Tfustingêr. Madame son épouse m en a demandé. 
Michel, Je* n'avois pas besoin de bois; il l'a offert. 
Wustinger. C'est un double mensonge, monsieur. 
Le Président, N'avez-voiis pas préyu, lors de l'arrestation du 
domestique saxoi; de M. de Czernicheff^ que voois seriez arrêté 
avec Michel? 

TFû^iinger. Non , monsieur. 

Le Président. Ne vous êtes-vous pas concerté avec lui sur les 
tnoyéns d^ répondre, pariiculiéreniént sur l'époque et l'origine de 
totre connoissance.»* ^^. ; 

TVdstinger, Il m'ayôit dit d!abord, (je n'ai pu me rappeler tout 
âe 9Ûîte l'époque) il m'avoit dit que c'étoit aux Tuileries qu'il m a- 
yôit rencontré. Je dis : Je réfléchirai là-dJessus, et je retrouverai la 
tèrité. 

Le Présidente o\xs en êtes convenus ensemble et de cette ma- 
nière : Nous dirons telle chose, voiis telle chose ^ et mot, je ré- 
' pondrai tellç chose, . . 

Jp'kstingeh II me dit: Nous nous sommes rencontrés aux Tui- 
Ijeriès. Je dis: Te verrai par la suite, qusTnd j'aurai bien réfléchi. 
Depuis deux ans, je ne pouypis me rappeler tont.de suite le jour}' 
mais je nie sui^ rappelé que M. d'Oubrii m avoit envoyé chez lui. 
Le Président. Mais pourquoi ce concert entre vous ? 
T/'^ii^fiTîge/'. Pourquoi? je l'ignore. 

Le Président, Vous yous concertiez afin dé répondre uniforme-^' 
ment sur l'origine et l'épooue de votre connoi.sss^nce. 

Wusiihger. Parceqù'il uisoit : On vous demandera cela. 
, Le Président, Pairceque c'est vous q^ui l'aviez pi^curé à M. d'Ôu-' 
briL .^ . _ ■ • , ,. :^ . ,_,^ 

TFustingen Certainement rfoô. M, d'Oabril sàvoit son nom et' 
^a demeuré.' 

£e P/wiWe/if/ Michel, explîquez-vôus. '. î ' 

Michel, Le har^âard nie fit rencontrer M. d'Oubril ; mais il me 
semble, et je crois ferpièmênt que M/ Jean vint chez ijfioî de sa" 
part. A l'époque de notre première cèhnoissance , on seid colloque 
â eu iietl entre moi et lui. Je. ihe suis rappelé cela dépuis mon 
j^remier interrogatoire. Je lui ai dit: Je sms embarrassé de savoir 
si c'est p.ar vous que j'ai connu M. d'Oubtil. Il .ro^ayoit présenté 
éhez M. de CzemicKeff : voilà ce que je vou|prÈ^ dire ;' voilà quelles^ 
Àirent mes expressions. Si j'avois êié aiitei coupable, je fHe serois' 
ëû allé. ' , ^. , , . 

Wusdnger, Lorsque M. de Czerïiicheff' m'a deiiift'ndé votre 

adresse , je vous ai dit que M. de Czernicheff'desiroit vous parléfV 

Miche L J'ai perdu de' vue ces Messieurs pendant ^atré ànhéé/ 
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que j^aî pa5sëes avec mon épouse, et qni ont été les plus heureuses 
de ma yie. 

Le Président. L'épouse de Jean et la T6tre se voyoient : vou» 
mangiez les uns chez les autres. 

Michel. Sur la fin. 

Le Président y au témoin. 

You^ étiez plus liés sur la fin qu'auparavant? 
. IFustinger. Oui , monsieur. 

Le Président. Pourquoi parliez-vous de votre connoissance daoff 
une promenade, aux Tuileries? 

Wustinger. Je n'avois pas d'intérêt pour dire que cetoit de telle 
ou telle manière. (^A Michel.) Vous me disiez naturellement qu^ 
monsieur de CzernichefF vous avoit envoyé chercher comme un» 
copiste habile, pouvant l'aider dans son travail. 

Michel. Je n'étois employé par monsieur de Czernicheff que 
comme copiste. 

Le Président. Wustinger, vous étiez porteur de ses correspon- 
dances : en connoissiez-vous l'objet? 

Wustinger. Je n'ai jamais porté une lettre qui pe fût pas 
cachetée. 

Le Président Vous n'avez jamais été présent aux conférences? 

Wustinger. Jamais. 

Le Président. Jamais on n'a travaillé devant vous? 

Wustinger. Une seule fois: je suis entré, parcequ'on m'a, de- 
mandé quelque chose. J'ai vu travailler Michel. 

Le Président. Avec qui travailloît-il? 

Wustinger. Avec monsieur de Czernicheff. 

Miùhet. Je vous demande pardon : c'est le jour où j'ai remis \% 
travail à monsieur Krafft sur le bureau. 

Le Président, à Michel. 

C'est ce jotir-là que vous avez reçu six mille francs ? 

Wustinger. C'étoit après. 

Michel. Ce n'est* pas ce jour-là. 

Wustinger. Le travail que M. Micbd a fait, c'étoit le matitf ^ 
et l'argent reçu, c'étoit le soir. *-- 

LéPrésident. Etoit^ce le même joiu*? 

Wustinger. Quelque temps après. 

Le Président. Il a remis le travail du 1 7 au 1 8 février. 

Wustinger. J'ignore si c'étoit le même travail. 

Michel. Cétoit quelques jours après. . 

Le Président. Michel ne vous a-t-il pas communiqué plu- 
sieurs fois ses craintes sur les conséquences fatales que dévoient 
avoir pour lui ses relations avec les agents de la Russie ? 
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JFustinger, Gest sur ht fin. 

Le Président. A quelle époque ? 
^ JVusùnger. C'étoit quelques jours avant son arrestation. Je lui 
ai répondu qu'il n'avoit rien à craindre , et moi surrtout, comme 
je ne faisois qu'agir d'après les ordres de mes nîaîtres. 

Le Président, Vous lui faisiez donc des objections sur le service 
qu'il faisoit auprès de la légation , puisqu'il vous répondoit : Ce que 
jé fais, tout le monde le feroit; cela se fait par-tout, les ambassa- 
deurs sont payés pour cela, 

Wustinger, C'étoit lorsque M. Nesselrodeétoîticî. 

Le Procureur-Général. Ainsi, il ne vous a jamais témoigné 
d'inquiétude que quand vous lui avez appris l'arrestation du do- 
fliestique saxon de M. de Czernicheff? 

Wustinger, Oui, monsieur. 

Le Procureur-Général, C'est vous qui la lui avez apprise? 

JVustinger, Oui , monsieur. 

Le Procureur- Général. Michel , voilà qui contredit ce que vous 
avez prétendu tout-à-l'heure; en voulant rapporter à Wustinger, 
ce que vous aviez d'abord attribué à Saget, vous avez dit dans 
votre première déclaration: 

ce Qelquefois , avec Saget , nous nous faisions part de nos in- 
« quiétudes. Saget craignoit quelque indiscrétion , et les suites que 
a cela pouvoit avoir »^ mais voulant venir ensuite à la décharge 
de^Saget^ vous avez prétendu que c'étoit par erreur que vous aviez 
nommé Saget deux fois , et que c'étoit Wustinger que vous aviez 
voulu désigner, comme lui ayant communiqué vos inquiétudes. 
Vous voyez cependant que Wustinçer lui-même dit que vous ne 
lui avez jamais témoigné*d'inquiétuae, sinon après l'arrestation du 
domestique saxon« Il prétend au contraire que jusque-là vous le 
rassuriez, que vous lui disiez que cela se faisoit par-tout, et que 
les ambassadeurs étpient payés pour cela. 

Michel. C'est une assertion mensongère. I^i vérité est que je tc- 
moignois mes inquiétudes au départ de M. de Czernicheff. Aupa- 
ravant, je lui ai dit (à Wustinger) , plusieurs fois : On me fait du 
bien, mais cela me fatigue, il faut que je cesse toute correspon- 
dance avec ces messieurs. Mais M. Jean, étant dans la puissance 
de ses maîtres, m'en^^agea de continuer. J'ai fait d'autres déclara- 
tions qui sont à ma charge, pourquoi chercherois-je à le démentir, 
et à ne pas dire la vérité? Quel seroit mon intérêt de dire autre- 
ment, lorsque je pouvois faire mystère de choses qui sont si ter- 
ribles? On ne m'a pas forcé de dire que j'ayois connu M. d'Oubril. 
C'est donc par m^ou propre mouvement que j'ai fait toutes ces rc- 
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yélations. J'ai reconnu ma faute , je n'ai pas cru commettre un 
crime aussi horrible; jamais je n'ai voulu le commettre. 

Le Procureur-CrénéraL Cependant on vous a lu votre interro- 
gatoire. 

Michel. Dans la douleur et le chagrin, dans Tanéantissemen f: 
qui m'accabloient , jai pu nommer Saget pour Jean. C'est à Jean 
que j'ai communiqué mes inquiétudes et non à Saget. Je seroi^ 
extrêmement coupable si je commettois cette imposture (envers 
mes camarades. D'ailleurs, j'ai fait une chose qui autorise M. Jeari 
à m'en vouloir. Je ne veux pas nommer les personnes qui m'ont 
forcé à remettre à la préfecture de police une lettre pour fair^ 
sortir Jean de son hôtel. Je ne savqis pas qu'il est dans le droit des, 
gens de respecter le domicile des ambassadeurs et qu'on ne pou- 
voit 
\\ 




moi 
geance. 

Le Président Wustipger, n'avezrvous pas engagé Jttichel à sé- 
duire M. Salamon , qui travaille chez M. le Prince tte Neufchâtellf 

Wustinger, Je n'ai jamais connu M. Salarnôn. 
Le Président, Ne vous a-tron pas chargé d'engager Mi(;hel à sé- 
duire quelques employés de la maison du major-général? 

TVmtinger, Non, monsieur, je n'ai jamais entendu parler dq 
cela. M. de Czernicheff me dit un jour que cornme j'étois souvent 
à la chasse du Prince de Neufchâtel , je dievois connoître sa mai^ 
^on. J'ai répondu que je n'avois jamais cherché à cor^noître c^tle 
maison , que je ne connoissois que ses piqueurs. Là-dessus, il ne 
^'en dit pas davantage. 

^ Le Président, C'est d'après votre conscience que vqus faite$ 
joiites vos déclarations? ' * • ' J 

TVustingèr, Oui , monsieur. 

Le Président, Vous dîtes la vérité? 

Wustinger, Oui , monsieur. 

Le Président, Pôjnt d'esprit de vengeance de votre part 8 

î^i/5ft>2ger.'Gertainement, non. 

Le Procureur^ Général, Michel, toutes le^ déclarations de Wus- 
tinger opt d'abord été ^ votre décharge , car il n'a pas toujours di^ 
vrai : quel intérêt auroit*il *donc à nier les cohyersations dans Iqs^ 
quelles vous substituez son nom à celui de Sagpt. 

Michel, Si j'avpis eii cette cohversatipn avec Saget, j'étois assez 
franc pour faire cette révélaiion-là. 

Wustinger, Tous m'avez même répéta que c'étoient des chQSQSi 
indifférentes, et qui se Éaisoient même dans tous les p^s. 



Digitized by VjOOQ IC 



( 55 ) 

Michel, Si cda étoit vrai , j^en conviendrois , bien loip A% le dé- 
iuentir. 

Wustinger(à Michel,) Vous m'avez dit que je ne faisoiâ au« 
mon devoir en me prêtant à cette affaire. 

Un juré. Je prends la liberté de demander en quelle qualité cet 
homme étoit au service de la légation russe ; et s'il esi FrançQÎs ou 
^étranger ? 

Le Président, Il n'est pas François, iLest né en Autriche. 

Le juré. En quelle qualité seryoit-il ? 

Wustinger, Dans le principe jcomme valet-de-chambre , ensuite 
^omme concierge. 

Le Président, Vous vous êtes marié en jPrance? 

Wustinger, Oui, monsieur* 

Le Procureur^ GénéraL A quelle époque M. de Nesselrode 
est-il arrivé à Paris ? 

Wustinger, Il y a trois ans ^et demi, quatre an«. 

Le Président, Pendant tous ces voyages Michel l'a-t-il vu ? 

Wustinger, Michel n'est pas venu à la maison toutes les fois 
qu'il étoit à Paris. J'ai fait plusieurs voyages. 

Le Président, Michel i'a-t-il vu? 

Wustinger, Il est venu une seule fois apporter une lettre qu'il 
m'avoit dit de remettre dans les paquets de ces messieurs. Il est 
irevenu le même soir la prendre. 

Le Président. Vous ayez connu M. d*Oubril? 

Wustinger. Oui ^ monsieur. 

Le Président, Combien a-t-il fait de voyages en Fr^ince ? 

Wustinger, Deux voyages. 

Le Président, Micl^el r*-t-il vu pendant ces différents séjours 
4 Paris? 

Wustinger, Oui , monsieur. M. d'Oubril a fait un voyage en 
180 et l'autre après 1^ paix. Il est revenu comme chargé d'af- 
faires. 

Le Procureur-Général, Michel n'est-il pas venu retirer la 
lettre qu'il avoit apportée pour M. de Nesselrode. 

Wustinger. Il est v^nu la reprendre le même jour. 

Le Procureur- Général. Qu'en a-t-il fait? 

Wustinger. Autant que je me rappelle, il l'a déchirée. 

Le Président. Michel vpus îi-t-il parlé des autres employés de 
l^on bureau ? 

Wustinger. Quelquefois > mais rarement, dun nommé Saget ^ 
fnais je ne T'ai jamais connu. 

. Le Président. Vous en a-t-il parlé comme de quelqu'un qui 
l'pidoit dans son travfiilP 
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Wustinger. Il à dit qu'il travailloit pour lui. 

Le Président. Vous a-t-il dit qu'il connoissoit la besogne qu'il 
lùsoit? 

W'ustinger. H n'a pas nommé le travail qu'il faisoit pour lui. 

£e Président II vous a dit qu'il travailloit pour M. l'ambassa- 
deur, comme on travaille dans tous les pays, que ce qu'il faisoit 
un autre le feroit : vous a«t-il dit que les autres employés étoî^nt 
instruits de cette particularité ? 

Wustinger. Il disoit qu'ils ne savoient pas toujours ce qu'il 
faisoit. 

Le Procureur-GénéraL Michel ne vous a«t-il pas dit que Saget 
et Salmon ignoroient l'objet des renseignements qu'il demandoit. 

Wustinger. Il m'a dit qu'il leur disoit qu'il les faisoit travaiHer 
pour un nommé JDu/?o/i£ (Delpont.) 

Le Président» Vous a-t-il dit le motif pour lequel il dissimuloil 
que c'étoit pour la légation russe qu'il travailloit ? 

TF'ustinger. Il disoit gu'il ne vouloit pas le leur dire. 

Le Président N'a-t-il pas dit le motif.»* 

Wustinger. Il a dit qu'il seroit obligé de partager avec eux. 

M^ Dupin, a\focat Michel a dit aux témoins qu'il faisoit croire 
à ses camarades qu'il demandoit des notes pour le fournisseur 
Delpont ; et cependant M. Jean savoit parfaitement bien que ce 
n'étoit pas pour Delpont, puisque c'étoit lui qui portoit les paquets 
pour la légation russe. Il a donc cherché à connoitre quel étoit le 
motif de ce faux prétexte qu'il donnoit aux employés du minis- 
tère. Cela donneroit à entendre que c^est plutôt avec lui qu'il y 
auroit eu quelques confidences, qu'avec Saget, qui lui est de- 
meuré complètement étranger. 

Wustinger. J'ignore si Michel a fait des confidences Ou non à 
ces messieurs. 

Dupin, II vous a dit qu'il prétendoit que c'étoit pour Delpont 
qu'il les faisoit travailler : or, vous saviez que ce n^étoit pas pour 
Belpont, 

Wustinger. Je l'ignorois. 

Le Président Mais il faisoit croire à Salmon que c'étoit pour 
un nommé Delpont. 

Wustinger. Il disoit quelquefois que M, Dupont travailloit 
ittissi ; je l'ignorois , je ne connoissois pas M. Dupont (i)« 



(i) Le $ténogrdplie rend cette réponse telle qu'il Ta entendue, quoi* 
qu'elle ne présente pas un sens très satisfaisant. 
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Le Président. Vous a-t-il constamment dit qu'il leur cachoit 
qu'il travaitloit pour la légation ou les agents de la Russie? 

Wustinger. Il ne me Ta pas caché , payceque j'étois instruit qu'il 
travailloit pour l'ambassadeur ; il m'a dit qu'il leur disoit qu'il tra- 
vailloit pouf M. Dupont ( Delpont.) 

Le Président, Et qu'il étoit obligé de payer leur travail ? 

Wustîngèr, Oui , monsieur. 

Le Procureur- Général. Michel ne vous a-t-il pas dit un jour, 
à l'occasion d'un travail que lui demandoit M. Krafft, qu'il ne, 
pouvoit pas le faire à moins de deux mille francs. 

Wustinger. Oui , monsieur, à M. Krafft : j'ignore s'il l'a fourni 
ou non. ^ 

Le Président. N'avez-vous pas vu travailler Michel avec M. de 
Czernicheff dans votre chambre, pendant une heure, ou une heure 
et demie? 

JFustinger. Oui, monsieur, je l'ai vu avec un grand papier et 
des chiffres. 

Le Président. Vous avez dit : « Ils ont travaillé un jour dana 
« ma chambre une heure et demie. J'ai vu un grand papier garni 
« de chiffres. Je me suis retiré pendant qu'ils étoient à écrire. » 
fà Michel.J Michel , je vous demande ce que c'étoit que ce grand 
papier? vous travailliez? ce n'étoit pas la simple remise d'un tra-* 
vail fait. 

Michel. Je n'ai jamais fait aucun travail avec ces messieurs. 

Wustinger. Jamais je n'ai assisté à ce travail. 
Le Président , au témoin. 

Vous avez pu voir eé passant l'encrier sur la table, et les papiers 
sur le bureau. 

JVustinger. Oui, monsieur, mais je n'examinois pas. 
Le Président , à Michel. 

Michel! le témoin parle d'une entrevue d'une heure ou une 
heure et demie dans sa chambre. Si vous n'aviez fait que remettre 
un travail à M. de Gzernicheff, et sans faire de rectifications, il ne 
falloit pas tant de temps. 

Michel. Nous nous entretenions de choses étrangères au tra- 
vail. 

Le Président , au témoin. 

Combien de temps Michel restoit-il d'ordinaire ? 

JVustinger. Quelquefob une demi-heure , c'étoit le plus : cette 
fois , ce fut à-peu-près une heure ou une heure et demie. 
Le Président y à Michel. 

Vous avez nié que vous eussiez donné la force des corps , mais 
CQ$ chiffres exprimoient la force des corps. 
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Michel. Jt ii*«i jamais fait aucune copie de piecas otàé^lles. Les, 
;pieces officielles sont les rapports des généraux d'armée, ^ue ce^ 
généraux envoyent au ministre. Tout ce que j'ai donné a été créé 
par moi , et à 1 aide du petit livret* 

Le Président, Vous dites donc que c'étoit $aget qui vous ayoitr 
donné les notes? 

Michel. Oui y monsieur, les officiers de Tétat-maJQr, les nu? 
meros des corps, mais sans force$: les forces furent créées par 
moi. 

Le Président Vou^ avez dit que 1|BS forces étoient données par 
Salmon? 

Michel, En partie par Salmon. 

Salmon, Complétées par moi. 

Le Procureur-Général. Michel, puisque vous prétendez que 
vous travailliez d'imagination , vous trompiez donc les agents de 
la Russie? 

Michel. G'étoit mon plaisir de les tromper. J'ai eu le nialheui^ 
de commettre une faute; je l'ai comniise Involontairement; je n'ai 
pas pu me retirer des niains ^e ces niessieurs : qn m'a retenu par 
des ruses. 

Le Procureur^GénéraL Vous prétendez que vous travailliez 
d'imagination, et que vôtre plaisir étoit de tromper les agents de 
la Russie, en leur donnant des indications imaginaires: alors je 
demande à quoi bon vous engagiez Saget à Mer puiser dans les 
cartons de ses camarades pour en tirier des notés sur les véritable^ 
mouvements des troupes.^ 

Michel. Je n'ai point engagé Saget. .... Je lui disois: Donnez- 
moi seulement les noms des corps ; et je remplissois idéalen^ent 
Jes forces. 

Le Procureur-Général. Pourquoi vous donniez-vous tant de 
peine à copier ces notes pendant la nuit, puisque vous vouliez 
tromper les Russes , et ne leur fournir que des indications imagi- 
naires? 

Michel. Je n ai reçu delà main de Saget qu'un cahier sur lequel 
étcàent les numéros des corps et sans forces. Je remplissois les 
forces idéalement à l'aide du petit livret, sachant combien il y a 
jie hataillofis dans un régimenrt, d'homnies par bataillon et par 
compagnie. 

Le Procureur-Général. Vous écriviez dans votre dernier billçt 
^ M. de Czernichefî qu'il se formoit un quatrième corps? 
Michel. Celia étoit public. 

Le Procureur-Général. Vous en avez cependant denaandç 1^ 
pote à Salmon ? . ' 
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Michel, Non , monsieur. 

Salmon. Oui , dans h nie dçs Boucheries. 

Michel, S'il l'affirme, je conyi(?ndrai que je Tal demandé; maî^ 
je né m'en rappelle pas. 

Le Brocureur- Général. Est-Ci5 vr^i que yous l'avez dit, Sal- 
inon ? et alors n^est-ce pgis par erreur quç vous avez déclaré avoir 
rencontré Michel, quelques jours avant son a^irestation, dansl^ 
rue des Boucheries ; qu'il vous a demandé la situation du qua?, 
trierae corps qui se formoit . en vous désignant içême par qui il 
devoit êti'e èommandé? * 

Salmon. II m'a dit tout cela sur la porte d'un boiw^her. 

Le Brocureur'ùénéral.C'étoil dans le moment mêipe où ce qua^» 
^rieme corps se for moi t.— Michel ; étoit-ce donc pour tromper les 
ïlusses, que vous leur annonciez la formation de ce quatrième 
porps V et que vous en demandiez l'organisation à Salmon y lequel 
yons a dit ne lavoir pas , et qui , sur vptre invitation dp la lui pro^ 
curer, vous a répondu d'unç manière évasive ? 

Michel. Je n^ nie rappelle pas si j'jai tei)u çettp conversation. 

Le ProcureuV'GénéraL Etoit-ce encore pour tromper les Russe»^ 
que vous écriviez à M. d^ Czernicheff que la Garde Impériale i 
dont on avoit tant à cœur de savoir la destination , faisoit partie 
Ide la grande armée d'Allemagne , et que vous vous êtes fait don-* 
ner par Saget l'organisation de cette même G^rde Impériale i 

Michel. La Gardç Impériale ne m'a pas ét^ donnée par Saget. 

Le Procureur-Général, N'équivoquons pas. Il est bien vrai 
que c'étoit Salmon qui vous ^vpit d'abord donné y daijs des temps 
■antérieurs , d'anciennes organisations de la Garde Impériale. Mais 
quand M. de Czernicheff vint chez vous la siirveillç de son départ^ 
H vous dit : Je sais qu'il se fqrme un quatrième corps ; il ajouta : 
Je m'en vais partir , je délire avoir la situation 4e la Garde-Impé- 
pale. Alors vous l'avez demandée à Saget ; et celui-ci a pris dans 
les minutes de M. Delacroix le travail complet sur la Garde Impé- 

Siàle; vous l'avez copié pendant la nuit ; annonçant 3ès lors à 
1. Czernipheff que vous le lui porteriez le lendemain à«êpt Heures, 
du matin. Vous n'avez pu y aller , parceque vous aviez passé la^ 
nuit , mais il est venu le chercher. Voilà qui ne s'accorde guère 
avec l'intention que vous alléguez aujourd'hui potir la premier^ 
ibis , de tromper les Russes. , ' . ^ . . 

Michel. Monsieur , j'atteste que c'est la seule fois que je m0 suis 
Uervi de pièces officielles, venant de la main de Saget. J'ai copiq 
pek par extraits ; il y avoit des détails que je n'ai point mis. 

Le ProcureuryGénéral. Eion-ce pour tromper les Russes qua^ 
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TOUS demandiez à Salmon de vous procurer Tétat de l*àrtiUerieet 
des bouches à feu ? 

Michel, Je ne l'ai pas demandé. M. de CzernichefF m'a dit quel- 
quefois : Vos forces sont idéales; vous les faites de telle manière. 

Le Procureur- Général, Avez-vous demandé à Salmon s'il pou- 
voit vous procurer le nombre de bouches à feu? 

Michel, Je n'ai pas fait cette question-là. 

Le Procureur- Général. Salmon, Michel vous a-t-ilfait cette 
demande ? 

Salmon, Oui ^ Monsieur ; j'ai dit que je ne le connoissois pas. 
( à Michel, ) Vous m'avez répondu : cela esx facile â évaluer ; tout 
régiment a tant de pièces d'artillerie. 

Le Présid, Vous avez donc fait la demande de ces bouches à feu? 

Michel, Je ne me rappelois pas cette question : cela est possible, 
puisqu'il en convient. 

Le Procureur-Général, Vous voyez qu'il faut vous arracher les 
paroles de la bouche : vous vous* renfermez dans un système de 
dén^ation qui est démenti par vous-même. 

Michel, Lorsque j'ai dit que j'ai trompé les Russes , c'est sur* 
tout pour la situation de l'armée d'Allemagne. 

Le Procureur-Général. Il ne faut pas équivoquer sur les li- 
vrets. Il y a un livret imprimé , et qui se trouve dans les bureaux : 
ce n'est pas ce livret-là ; il ne faut pas le confondre avec le livret 
qui se faisoit tous les quinze jours pour l'Empereur, et pour lui 
présenter la situation de l'armée. — Salmon, dites-nous ce que 
c'étoit que ce livret qui se trouvoit dans tous les bureaux ouvert 
au public J • 

àyalmon. Ce livret indique tous les corps par l'ordre de numé- 
ros ; il indique le nombre des bataillons , leur emplacement dans 
les diverses divisions de l'intérieur et de l'armée ; il indique les 
noms des chefs de bataillons et des colonels. 

Le Président, Porte-t-il le nom des corps.»* 

Salmon. Jamais. Il ne donne que l'emplacement de toutes les 
parties du corps. 

Le Procureur» Général. Est-ce que ce livret étoit ouvert au 
public ? 

Salmon. Il n'étoit pas ouvert au public , mais lorsque le public 
venoit demander un renseignement partiel , on le lui donnoit sur 
ce même livret. 

Le Procureur -général. Ainsi > quand on venoit s'informer 
d'un parent, d'un ami, vous pouviez dire : le corps est à tel en- 
droit ; mais il vous étoit défendu de donner des renseignements 
généraux ? 

Salmon. Oui , monsieur 5 au reste , et d'après les ipotifs qu« 
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me donnoit Michel , j'ai cru servir mon pays et mon prince même. 

Le Président, Michel , c'est pour la première fois que vous dites 
avoir trompé les Russes ? 

Michel, Je les ai trompés effectivement en faisant un travail idéaL 
Observez que je suis resté de longs intervalles sans les voir. 

Lé Président, Voici ce que vous disiez dans votre dernière 
déclaration : 

« Je manque d'expressions pour détailler tous les moyens falla* 
% cieux employés pour me circonvenir.... J'ai offensé par ma côn- 
« duite mon souverain. Pénétré d'un repentir sincère, je me re- 
A commande à sa miséricorde ». 

Michel, Oui, monsieur , voilà ma pensée. Je savois que je fai-^ 
sois une faute , mais je n'ai pas cru avoir fait un crime. J ai été cir* 
convenu, entraîné; j'ai pu faillir, mais je n'ai pas pensé agir cri* 
minellement. * 

IP Témoin.. — • M. Joseph- Jean-Marie Salamon, chef du bureau 
du mouvement des troupes , au ministère de la guerre. 

Je connois l'accusé Michel ; quant à M. Saget , je ne le connois 

aue de nom. — Je suis chef du bureau du mouvement des troupes, 
ans lequel il paroît qu'il s'est commis des infidélités. Je n'en ai pas 
euconnoissance. Je suis depuis plusieurs années détaché de ce bu^ 
reau , et employé auprès du prince' de Neufchatel ; de sorte que 
j'ignore absolument ce qui s'y est passé. J'ai été appelé auprès de 
Son Exe. le ministre de la police générale , qui m'a montré une 
espèce d'état indiquant les forces de la grande armée , et une lettre 
d'envoi. Il m'a demandé si je connoissois l'écriture de cette lettre; 
j'ai cru y trouver quelque ressemblance avec l'écriture de M. Mi- 
chel. Au reste, je 1 ai dit au ministre : dans tout le temps que j'ai 
connu Michel , je n'ai rien apperçu , rien vu qui pût donner lieu à 
aucuns soupçons contre lui. J'ai été d'autant plujs étonné, lorsque 
j'ai vu celte lettre dans laquelle j'ai cru reconnoitre son écriture : 
voilà les seuls renseignements que j'ai à doilner. 

Le Président, Vous n'avez rien su de particulier sur les fait» 
contenus dans l'acte d'accusation ? 
Salamon, Non , monsieur. 

IIP TÉMOIN. — Koudt , âgé de 36 ans , né en Saxe , ancien dômes* 
tique du comte de CzernichefF. 

Je connais M. Michel de vue. 

Le Président. Que savez-vous du procès ? 

Le Témoin, Je ne sais rien. 

Le Président. Vous avez servi M. de Czernicheff? 

Le !fémoin. Oui , monsieur. 
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Le Président, Vous l'avez connu à Péiersboiipg ? 

Le Témoin. Oui , monsieur. 

Le Président, Quand M. de Czernicheff est-il parti de Paris ? 

Le Témoin. Le a6 février. 

Le Président. M. de Czernieheff ne vous à-t-ii' pas féàiojé 
avec humeur ? 

Le Téfhoin. Oui , riionsieurl 

Xe Président. Pourquoi 7 

Le Témoin. A cause d'un mémoire que je lui présentois. 

Le Président N'avez-vôus pas dit que si vous vouliez vôu^ 
Tcnger , cela vous seroit bien facile ^ en déclàt^ant bien des choses' 
qui étoient à votre cônnoissance. 

Ze TVmoi/zi Non , monsic^ur. 

Le Président. Le côbcierge .delTiôtct Thélusson Ta déclaré 
dans l'insiructionv ^ 

Le Térfioin. Je mé suis éïi allé de chez M. de Czêrn^icheff , en: 
demandant de Fargent , et qu'il payât mes mémoires. J'ai dit qii^il' 
avoit dçs intrigués relativement aux femmes. 

Le Président. Oii alliez-vous avec votre maître.? 

Le Téthoin. Chez deis étrangers , chez les ministre^. 

Le Président. Vous n'êtes jamais allé chez Michel ? 

Le Témoin. T^on ^ monsieur. ^ 

Le Président. Vous ne lui avez porté ni letti-'é , 6i papier ? 

Le Témoin. Jamais. « « 4 

Le Président. Vous né éoniiaissiez pas les rekiiojis de Michet^ 
Avec M. de Czernicheff .►* 

Le Témoin. Rien du tout^ 

Le Président. Cependant vous étiez çtttaché au sèmcé dé M. Aé' 
Czernîcheff ? 

Le Témoin. Oui , monsieur. 

Le Président. Tantôt Mijcfeèl alloit Chez totre iriàître^ éltàiitôt' 
Votre maître âlloit chez' Michel .►* 

Le Témoin. Il y est allé sans môil 

Le Président. Avojt-il plusieurs domestiqués ? 

Le Témoin/ Il y rfvoit im esclave. . ,, 

Le Président. C'est donc l'esclave russe qùî conduisoit : vous; 
ï^estiez dans l'anti-cbambre ? il rie vous est jaiiiais afïiVé de voil-' 
-ïliclièlf _ ' . 

Le Témoin. Noir, monsieur. *• * 

Le Président. Vous le connois&iez i^ vue ? . ^ r. . î , 

, Le Ténipin. Je l'ai rencontré à l'hôtel Thélusson; j'atkiis chez 

l^âmbassadeuf pour le service de mon m^re 4t pouf mioi-même ^' 

^arceque' nous avons, rœté 1^. le n'ai jamàis^ eu tendu' parleV èv 

MicheVynvriésaiis de qu'il ésl.' 
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IV* TÉMOIN* — M. Gérard , cfeef de division au bureau de k 

guerre. 

îfota. La foiblesie de l'organe die M. Gërsrrd n*a pas permis de recueil- 
lir sa déposition ; mais M. le- Président ayant eu soin de la rappeler près- 
que toui entière dans les interpellation» qu'il a faites au témoin , la lacune 
que nous sommes obligés de laisser, n*est pas d'une grande importance. 
Dans le commencement de sa déposition , M. Gérard a dit que Mosè» , dit 
Mirabeau , (le garçon dé bureau) in spir oit à lui et a tous les employés de 
l'administration , une confiance absolue ; qu'il n'y avôit qu'une voix sur sa 
probité, et qu'on Tavoil cent fois mise à l'épreuve. Quant à Saget , ^ 
conduite n*étoit'pas moins propre à donner de la sécurité II étoît toujours 
le premier ati bureau et le dernier à en sortir. li fàisoit à lui seul le travail 
de deux employés* 
^ Le Président^ à Gérard.' . 

Vous preniez soin d'établir un ordre de répartition dii travail 
entre les employés , tel que nùt d'entre eux ne pût en connoitre 
^ensemble et le résultat ? 
Gerarrf. Oui, monsieur. 

Le PtésidertL II y a vingt ans que vota ètei à la tête du mou- 
vement des troupes ? 
. G^/^ûrrf* Ouï, moïbieur. 

Le Président. Vous n'avez cessé de récommander chaque jour 
à tous les employés, de ce bureau le secret le pïus absolu sur tout 
ce qui avoit i-apport au travail et aux opérations des bureauît, leur 
faisant entendre qli'il s'agiissoit du secret de l'Etat ; que celui qui 
commettroit la moindre indisc^tion , encourroit la peine ca- 
pitale? 

Gérard. Ouï, monsieur ; je leur faisois journellement ces re- 
présentations , notamment le premier de Tan ; j'assemblois tout' 
mon moÀde ; jelettr diâoîs^, d^une maniéré solennelle , qnele tra- 
vail dont ils étoient' chargés , exigeoit la plus grande discrétion ^ 
que le silence étoit le premier et le plus sacré de leurs devi^irs. 
Chaque année j'asseibblois le bureau, et , d'une manière solen- 
iielle , je les inr^itois à me feire coniicitre cehii ^ipx coîFttmettToîr 
ht moindre indiscrétion. 

Le Présidents Gependànt on a enlevé les minutes dé vcJtre bit- 
i^eau , et on en a fait l'abus le plus condamnable» 

Gérard. Je défendois qu'aucun papier ne sortît : Je l'ai toujours' 
défendu f le garçon dé bureau avoit iar consigné la plus^ àévere^' 
•là-^dessns. 

Le Président. Tout ce qui est relatif à l'or^^Hisai»^ , àla forcé 
et au mouvement des armées, ^2i^i^é\eexpéaitiomQ}k^péHfièon$* 
militaires ? 

&éré^d. Gela s'appelle travail miliuirr. 
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Le Président Ce CravaiHà est considéré comme le secret de 
l'Etat? 

Gérard, Oui , monsieur. 

Le Président. Le secret est- il aussi impérieusement prescrit 
pour le bureau des revues que pour le bureau du mouvement des 
troupes ? 

Gérard, Je lé pense, mais c'est un autre détail. 

Le Président, Le secret des opérations ou expéditions mili- 
taires est absolument concentré dans vos bureaux .* 

Gérard. Dans deux bureaux ; le bureau du mouvement et le 
bureau d'opérations militaires. Ce sont des bureaux distincts et 
séparés. 

Le Président. C'est vous qui tenez tout le service? 

Gérard. Oui , monsieur. 

Le Président. Vous vous y prenez de manière à ce que les em- 
ployés ne le connoissent pas ? 

Gérard. Autant qu'il est possible de le cacher. 

Le Président. Je vous invite à faire connohre à messieurs les 
Jurés l'importance du secret , tant pour les opérations militaires , 
que pour le livret qui a été porté par Mosès à Michel , et sur lequel 
livret Michel a trouvé toutes les instructions qu'il a livrées aux 
agents de la Russie. 

Gérard. J'avois pris , pour m'assurer de la fidélité du garçon 
de bureau, le moyen que jecroyois le plustsûr: c'étoit de lui 
donner un bulletin sur lequel étoit indiquée l'heure du départ du 
gat'çon de bureau. Le relieur étoit chargé de noter sur le bulletin 
l'heure précise de l'arrivée , et l'heure précise de son départ. Or- 
dinairement il meltoit vingt minutes en route ; £\\ mèttoit plus , 
il étoit réprimandé. Il mit delà lenteur dans cette commission , il 
donna pour prétexte les glaces qui avoient arrêté sa marche. 
Je lui donnai pour le surveiller un commis du bureau , M. Mou- 
rier , membre die la légion d'honneur, et qui se conduiaoit par* 
faitement bien. Mosès alloit avec lui , parceque cela est très-lourd 
à porter : ce sont quelquefois trois ou quatre volumes. 

Le Président. Ainsi le livret est spécialement destine à S. M. 
Personne ne peut en prendre connoissance; et le montrer, ce se- 
roit violer le secret de l'état ? ... 

G^rarrf. Oui , monsieur. 

Le Président. Le secret est-il commandé aux employés de votre 
bureau , à l'égard de leurs camarades , commis dans un autre bu- 
reau, comme envers tout étranger? 

Gérard. Oui , monsieur. 

Le Président. Si vous connoissez les travaux , les notés et les 
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renseignements fournis ft^ Saget et Salmonà Michel, ces notes 
pouTOient-elles être utiles à un fournisseur ? 

Gérard. Tion^ monsieur, je ne le crois pas. D'ailleurs jamais 
un fournisseur ne s'adresse à un umple commis-expéditionnaire 
pour avoir ces renseignements ; le commis se feroit chasser, si j'en 
avois connoissance. 

JÇe Président. Ainsi , les fournisseurs obtiennent £icilement de 
l'a^niinistration tous les renseignemens dont ils ont besoin. 

Gérard. C'est-à-dire que M. le comte de Cessac , ministre direo- 
deur de l'administration de la guerre , donne à ces fournisseurs les 
renseignements qu'il jngç convenables pour le service. 

Le Procureur général. Monsieur, le travail de la grande armée 
étoit-il compris dans ce livret, qu'on £ûsoit relier tous les quinze 
jours pour S. M. ? . " 

Gérard. Dans les derniers temps, il n'y a pas eu de reliure 
du livret de l'armée d'Allemagne. 

Le Procureur général. Concevez-vous comment les feuilles 
qiinutes ont pu être enlevées de chez M. Chappuis et de ses 
portCf-feuilles ? , 

Gérard. Je conçois que Saget a pu le tromper sous l'apparence 
du zèle, n £iisoit autant d'ouvrage que deux ou trois expédition- 
naires ; il se chargeoit du travail le plus pressé et le plus difficile* 

Le Procureur géneroL Le garçon de bureau a dit tout^à- l'heure 
que c'étoit l'usage qu'on emportât les minutes du travail; cela 
est-il vrai? 

Moses. Quelquefois les employés en ont emponé. M. Beauval 
et d'autres en ont emporté , ils étolent malades. M. Saget me dit 
en emportant ces papiers^ : j'aurai soin de remettre ws papiers 
dans les cartons. Le lendemain matin il les rapportoit. 

( La réponse de M. Gérard n^ a pas été entendue). 
. Le Procureur général. H falloit se dépêcher pour faire cet en- 
lèvement de minutes ; car le travail éunt fini , elles ne restaient 
plus à l'abandon dans les cartons dés différenu employés ; on n'a-, 
voit donc, pour s'en emparer, qu'un moment assez fugitif? 
, Gérard. Dès que le travail étoit terminé, on en recommeiicoit 
un autre. Les feuilles étoient séparées de manière qu'il étoit im- 
possible de connoitre l'ensemble. 
'^ Le Procureur génflr/il. Voilà bien pourquoi vous divisiez ce 
travail , et c'est aussi pour cela , et afin de connoitre l'ensemble, 
qu'on a enlevé les minutes des cartons des différents employés. 

Gérard. U paroit qu'on les prenoit souvent , puisque . januiis ces ' 
minutes n'étoient ensemble : il faut croire qu'on les a prises suc- 
cessivement chaque jour. 

5 
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V Le PrésiJknt* On copîoit énstritè ces ihifraies^là pour ^n htré 
un tableau ? 

LePrvcutêur*Génér*nL Ils prétendent qU*ils n'ont côtnttiis tel 
enlèvement que deux fois, cela n^est pas possible^ on n'auroît 
pas eu d'ensemble^ 

Gérard, Si cela est, ils n'ont pas eu d'ensemble complet ; en 
deui fois , iU M Taurôïent paii^^tt. 

Le Président. Uê oftt livré letratail complet dfe la Garde Im- 
périale et Forganisation des trois corps; ils n'ont pu avoir le qua-^ 
triemecorpsi 

Gérard. Uê n'ont pas eti le troisième , ib n'ont pris que des notes. 

Le Président Michel * dit dans sa lettre : « H se forme un 
€( quatrième corps q%ti est tout connu ; mais le temps ne me permet 
« pas de le donner en détail. » 

Le Procureur^Génefaté Cette lettre doit être du 24 février. 

Michel. Elle est de la veille du départ de M. de Czemicheff ; il 
est parti le 26. 

Le Procureur-Général. Cette letine est donc du 25. Elle an- 
nonce qu'il se forme un quatrième corps qui est tout connu ; 
c'étoit ce quatrième corps qii'oh avoil demandé à Salmon. 

Saget. Je n'ai pas fourni le travail complet dont on parle ; je 
»'al fourni que des feuilles partielles : jamais je n'ai fourni de tra*- 
vail sur l'armée diÀllemagne; il étôlt trop considérable. Certai- 
nement, comme l'a observé M. Gérard, il aui^oit été impossible 
en deux fois de fournir cet état -là. Je ne donnois ^ue quelques 
renseignements. 

Le Procu^eur'Général. Vous avez donné le complet des trois 
premiers corps, tellement mie Sahnon a refait ce travail pour le 
ministre de la police générale ^ sur les notes dont il s'étoit servi , 
et qui sont dans les pièces. Salmon^ lors ûe son premier interro- 
gatoire , les avoit indiquées comme étant restées dans son bureau ; 
on les 7 a trouvées , et cela porte dès^ôrs un grand caractère 
d'authenticité. 

Micheh Le tiom des corps éloit sans^/'cfe^. 

Le Président. On verra si le complément de l'armée y est bu 
n'y est pas. 

Le Procureur-Général. Voilà des fèuflles qui contiennent le' 
relevé fourni par Salmon de tout ce travail. Salmon , combien 
avez-vouB passé de temps pour mettre aii net tout ce travtiil de la 
grande année ? 

Saimon. Environ cinq jouré; 

Le Procu»*eat'-GénémL N'àvez-vbus pas passé une partie des* 
nuits aussi ? 

Salmon. Non, monsieur. J'ai travaillé fort tard, mais je n'ai 
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^as passé de miits. Ce n'est pas pour cela que j'ai passé une nuit; 
c'est pour le travail dès deuxpremiçrs corps de Tarniée d'observa- 
tion de l'Elba 

Le Procureur-Généfal. Voilà des notes d'après lesquelles on 
peut voir jusqu'à quel point le travail étoit complet. 

Salmon. Le petit cahier ne concerne que l'artillerie. 

^Le ProcureuT'Général observe que le travail de l'artillerie a 
été pris à M. Chappuis ; que ce qui adonné un moyen sûr de 
cwmoître l'exactitude des communications faites aux Russes , c'est 
que , depuis son arrestaùon , Salmon réuni à Saget , a recomposé 
tout le travail qu'il leur avoit fourni. 

Gérard, Au bureau des revues, on devoit avoir toutes les 
communications relatives à la formation des corps. Je ne crois 
pas que cet état que l'on me présente sorte du bureau du mou- 
vement. 

Salmon. Ceci a été pris par moi , pour Michel , au bureau des 
revues ; quant au reste , je n'en avois pas connoissance ; je n'ai 
travaillé que comme copiste. Cela ne pouvoit être à la connoisf 
sance du bureau des revues , puisqu'il n'y a aucun ordre de départ 
ni de mouvement pour les troupes. 

Gérard. On n'a pas mis les forces sur ces notes. 
' Le Président, Ce sont des notes qu'il a relevées pour sa propre 
satisfaction. Ce n'est pas ce travail qui a été communiqué. 

Salmon. l.e mipistre de la police nous a, demandé à nous 
deux Saget, si nous représenterions le travail , ainsi qu'il a été 
fait par moi chez Michel. Nous l'avons fait , et nous avons mis 
au bas une déclaration qui a été remise à l'Empereur par S. E. le 
minis.tre de la police générale. 

V* TÉMOIN. — François Chappuis , sous - chef au bureau do 

mouvement. 

Dans le cours de Pçté dernier, j'ai été employé à. un travail 
contenant ^organisation fîe trois corps d'armée. Ce travail a été 
fait dans le bureau du mouvement : Saget a coopéré à l'expédition 
de ce travail-là , aih^i que ses camarades , dans le courant de 
janvier. Il avoit pour pbjet l'organisatipn de quatre corps d'ar- 
mée. Ce travail-là a été de même expédié 'dans les bureaux du 
mouvement; maille. premier travail, ainsi que le second ^ n'ont 

Sas été à la reliure; \h ont été reliés dans les bureaux mêmes : 
I. Michel ne peut en avoir eu connoissance , à moins qu'il n'ait 
pris^^ copie des minutes qiiè j'àvois faîtes. 

Dans le courant de féviîer , il fiit fait, un autre travail plus 
complet que celui dés quatre corps. Dafns le mois de février , on 
fit ^organisation de* la Garde Impériale',' î^insi que les parcs d'ai*- 



Digitized by VjOOQ IC 



{ 68 ) 
tlllcrie, le génie, les équipages, en un mot toul ce ^i organise 
une armée dans toutes ses parties. II y a. eu dix à douze-commif 
employés pendant sept à huit jours. Voilà tout ce que je sais rela^ 
tivement à cette affaire. 

Le Président. Ainsi , on n'a pu avoir la communication qu^ont 
eue les accusés , sans enlever des minutes ? 

Chapuis, Il n'y a pas eu d'autre moyen , puisque le travail n'a 
pas été à la reliure. 

'Le Président. Le travail est divisé de manière qu'aucun em- 
ployé ne peut connoitre l'ensemble ? 

Chappiiis. Non , monsieur. Il y a dix ou douze personnes 
occupées à cela : nn seul ne peut savoir ce que font les autres. 

Le Président. Vous recommandez aux employés le plus grand 
secret ; vous le répétez souvent ? ^ 

Chappuis. Très-souvent, presque tous les jours, sous les peines 
qu'encourroit celui qui comraettroit la plus légère infidélité, il 
«croit bien siir de perdre son emploi. 

Le Président. Leur recommandez-vous même de s'abstenir de 
fréquenter les lieux publics ^ 

Chappuis. Oui , monsieur ; je leur recommande de vivre le 
plus isolément possible, chez eux, dans leur famille ; de ne point 
s'occuper des affaires politiques , de ne point aller dans les cafés , 
de garder le secret , et de ne point dire ce qui se passe sous leurs 
yrnx. 

Le Président. Parceque c'est le secret de l'Etat ? 

Chappuis. Oui, monsieur. 

Le Président. Saget , c'est donc vous qui avez constamment 
enlevé des minutes des cartons de M. Chappuis.»* 

Saget. J'ai eu l'honneur de vous dire que c*étoient des minutes 
partielles ; que je n'en ai pris que deux fois. 

Le Président. Non seulement vous emportiez des minutes , 
mais TOUS taisiez vous-même des relevés* U est impossible que 
vous ayez ignore l'importance du travail. U paroit que vous avez 
soustrait des minutes , non pas deux fois ^ mais plusieurs fois. 

Saget. Vous me permettrez de dire que ce travail ne pouyoit 
être complet: 

Le Président II résulte de la déclaration de Michel , que ïe 
travail étoit complet, et que lui-même l'auroit complété par 
approximation, relativement aux forces. Michel , vous vous êteç 
adressé à un employé au bureau du mouvement et à un employé 
au bureau des revues , afin d'avoir un travail réel et. complet. 
Saget et Saliuon donnoient touj; l'elîectif à eux deux ; ce seroit 
<^onc un travail complet ^ relativement aux trois corps et à la 
Garde Impériale , cpie vou^ auriez livré aux agents de la Russie. 
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VI« TÉMOIN. — M, Gerbet, employé au ministère de la guerre. 

Messieurs , je n'ai aucune connoissance particulière des faits. 
Jamais je ne me suii aperçu qu'on ait fouillé dans mes cartons et 
enlevé les minutes. 

Le Procureur-Général, On en est convenu. 

Le Président, Saget, vous avez pris des minutes dans les car- 
tons de M. Gerbet ; vous avez également fouillé dans les cartons 
de M. Delacroix et de M. Chappuîs. 

Saget. Pas dans les cartons de M. Ghappuis, mais de M. Dela- 
croix seulement. 

Le Président. Vous avez fouillé dans les cartons de M. Dela- 
croix et de M. Ghapuis ; vous en êtes convenu. M. Gerbet a-t-il 
été instruit que vous ayez fouillé dans son carton ? 

Saget, Oui , p|rcéque j'ai fait im travail pour lui. Les pièces 
dont j'avois besoin , je les prenois dans son carton. 
. Le Président ( au témoin, ) Vous rappelez-vous ce fait-là ? 

Gerbet. Oui , mais il n'est pas exactement comme cela. J'avois 
chargé M. Saget de me copier un petit cahier , contenant les 
noms des officiers d'état -major du génie; mais ce n'étoit que 
des noms. 

Le Président, Mosès j vous avez vu Saget fouiller dans les 
carton^ de MM. Gerbet, Ghappuis et Delacroix; vous les avez vu 
fouiller e^ l'absence des autres commis ? 

Moshs, Je ne croyois pas que e'étoit pour faire du mal. 

VII* Témoin. — M. Moùrié , employé au bureau de la guene. 

Messieurs , je n'ai aucune connoissance de ce qui s'est passé. 
J'étois chargé de surveiller le garçon de bureau; je n'ai janrais 
passé par la Croix-Rouge^ comme il a dit que j'y ai passé, par- 
ceuue nous n'avons jamais passé par là y et je ne l ai jamais quitté 
qu après avoir bien observé qu'il étoit entré. ' 

Le Président, Cependant vous ne deviez pas du tout le quit- 
ter; c'est par votre négligence ou votre trop grande confiante 
dans le garçon de bureau, qu'on a commis un abus très répré- 
bensible. 

Mourié, Je le surveillois jusqu'à la porte ; je lui disoi^ : Vous 
voilà arrivé à bon piort. 

Le' Président, Cependant il est arrivé que le livret a été com- 
muniqué une fois , lorsque vous en étiez le surveillant, et en quel- 
que sorte le gardien. 

Mourié, C'est un malheur. 

MicheL Le livret de l'armée d'Âllemague n'a point été à la 
reliure ; je sais cela par Saget , l'un de mes coaccusés. 
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Le Président. Mosès , vous avez trouvé mojen de comn^um* 
qaer le livret à Michel, depuis que le témoin devôît vous ac- 
conipagfî^r et assister? 

Mosès. M. le Président , c'étoit à-peu-près le i5 janvier , lors- 
que M. Mourié m'accompagna jusqu'à la Croix -Rouge ^ par la 
rue des Boucheries. 

Le Président. En un mot ^ vous l'avez commahiqaé une fois ? 
, Moshs* Depuis que M. Mourié m'a sarveillé. 

Mourié. 11 a été quelquefois envoyé seul , parceque j'étpis 
occupé au bureau. G'cst en janvier ou février , que j'ai été dis- 
pensé d'y aller moi-même avec lui. 

YIIP Témoin. — Pierre-^Étienne Jannet, libraire et rdieur, niô 

Saint- Jacques. , 

, Je connois i'accusé.Mosèsé Qoaat.à M. Michel^ je crois l'avoir 
vu aussi, une fois chez laoii». 

Mesi&ieurs, je suis chargé de Ta reliure des états de situation 
depMis l'origine, envir<M3t douz ans. On- m'^a ppottoit tous les quiilze 
jours à-peu-près troib , quatre , quelqpefois deux volumes à relier , 
#t c'étoit^uïi employé ou un garçon de: bureau qui les poriok ; il 
res'toit là pendant la confection : aussitôt qu'elle étoit finie , il 
le& emportoit. J'ignore œ qu'il eafaisoit^^ bien entendu , paree- 
<ji^ je n'étois ps^s chargé .de le survcilleiu 

Pendant plusieurs années>^ c'a été un noimné Paco<, ensuite 
Mosès',. dit Miraieau^ qui les a portés pendant quatre à cinq 
ans; et ensuite, depuis environ deux ajis, c'est M. Mourié qui 
les apportoit. Il restoit-ïà durant tout le temps que les ouvriers 
travailLoient, C'est Jl/^Vaé^au qui lésa poptés veiis la fin de février. 

Le Président. Ainsi il étoit bien recommandé 'qu'on n'exanû* 
nât point les livres? . 

Janet, C'étoit recommandé dès l'origine. Il a été signifié qu'il 
falloit que personne ne- vît cela pendant la reliure. Cela ne i^stoit 
qUe pendant trois heures -ou trois heures et demie, le temps qu'il 
falloit ; quelquefois plus long-temps , quand il y en avoit davan- 
tage; jl y avoit des difficultés de plus aux uns qu'aux autres ; il y 
en avoit de plus volumineux, d'autres ayant des marges inégales 
qu'il fallait arranger. Il r^toit là jusqu'à ce quele registre fût prêt. 

Xe PreVzJe/zf. Michel V ous a porté, il y a à peu près quinze 
mois 9 de grands tableaux? 

Janet» Des tableaux relatifs à l'habillementdes troupes, pour 
les relier en maroquin , avec les armes du comte de Cessac. Il est 
venu me les apporter, demander le prix et combien il fdloit de 
temps pour les relier, disant que c'é4:oit extrêmement pressé. Je 
dis trois jours au moins, et je dis le priK« Il a dit : Je voU^ rendrai' 
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réponse ce soir, s'il feut ou non relier à ce prit-U. H est venu 
dire : Vous pouvez le faire. Gela ne faisoit qu'un yolume ; il a ëié 
relié , il est venu le chercher. Api^ cela , comme on n'a pas payé 
de suite , j'ai écrit pour être payé. 

Le PrésdenU Vouç avez étépayé à l'administration de la guerre? 

Janet, Oui , monsieur. 

Le Président. Il n'y a aucune conséquence à tirer de ces ta- 
bleaux. Ils étoient commandés par l'administration : c'est l'admir 
nistration qui les a payés. 

Mosès n'étoii-il pas porteur d'un bulletin qui in diquoit l'heure? 

Janet, Pendant quelque temps , pas toujours. Veris la fin il a 
apporté un bulletin qui indiquoit l'instant de son départ ; j'écri- 
vois ensuite l'instant de son arrivée chez moi, et Tbeure à laquelle 
\\ partoit. 

Le Procureur-Général. On peut juger par ces précautions dt 
l'importance de la chose. 

Janet. Je ne me suis pas informé pourquoi. 

Le Président C'étoit M. Mourié, en dernier lieu? 

Janet. Oui , monsieur. 

Le Président. Qui s est servi du bulletin sur lequel le^ heures 
étoient inscrites ? 

Janet. M. Mourié ne m'a pas apporté de bulletin. 

Le Président^ Il nj ^ que Mirabeau qui ait eu un bulletin. 
On s'est aperçu de la lenteur quii mettoit dans ses commissions. 
. Janet. Je ne ^vois pa3 pourquoi; mais chaque fois qu'il appor- 
toit des registres , jecrlvois exactement l'heure de son arrivée et 
de son départ» Je n'étois chargé de la surveillance que pendant le 
temps que les objets étoient chez moi; mais cela ne restoit pas 
assez long-temp^pour qu on pût le voir* Aussitôt arrivé, nous nous 
mettions autant de personnes qu'il y avoit de volumes , pour di- 
viser le^ cahier$ : les cahiers une fois cousus , on les endossoit, 
on Tes mettoit dans des ais^ comme cela se fait pour la reliure. 

Moses. Et même j'aidois à les faire sécher. 

Le Procureur- Général, Quand ce livret vous étoit apporté , 
^oit-il sous enveloppe ? 

Janet, Oui , attaché avec de la cire. Mais moi , je n'ai jamais 
été chargé de les envelc^per et cacheter. Je n'étois chargé d'au- 
cune surveillance pendant la route. 

Le Proçureur-^OénéraL La précaution de cacheter les cahiers 
que l'on envoyoit au relieur , explique poui^quoi la Communica- 
tion du Uvret à Michel n'a jamais eu lieu (]fu'en revenant de la 
reliure. 

Michel, Mosès dit qu'il est venu chez moi apporter un volume. 
Lorsquil est venu chez moi, il s'est présenté avant la reliure; 
je n'ai pas vu de cachet. 
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Mosès, Je n^ai jamais ëtë chez vous qu'après la reliure. 

Michel. Je demande à M. Janet sHl n'a pas apporté des porte- 
feuilles dont les cahiers n'étoient pas enveloppés ? 

Moses, Les cahiers ont toujours été enveloppés. 

Le Président. Lorsque vous êtes monté chez Midhel , c'est au 
retour de chez le relieur ? 

Moses. Oui , monsieur , parce qu'ils étoient sous enveloppa 
cachetée. • ^ 

IX* Témoin. — Sophie Badoureaù , couturière. 

Je connais MM. Michel et Saget. 

Il y a environ cinq mois que je connois M. Michel , parce- 
lu'il venoit voir sa cousine dans la même maison. Le 16 février, 
Saget et lui ont travaillé ensemble. Il (Sa^et) ne m'a pas dit 
quel étoit le travail qu^il faisoit , et en quoi il cônsistoit. 

Le Président. Vous n'êtes pas mariée P 

Sophie Badoureaù. Non, Monsieur. 

Le Président. Vous vivez avec Saget? 

Sophie Badoureaù. Oui , monsieiu*. 

Le Président, Vous ne conncûssiez pas les liaisons qui existoient 
entre lui et Michel ? 

Sophie Badoureaù. Jamais il ne m'en a parlé. 

Lé Président. Cependant il voosparloit de Michel: vous voyiez 
Michel? 

Sophie Badoureaù. J'aî vu Michel lorsqu'il venoit chez sa cou- 
sine. 

Le Président. Vous ne les avez jamais vu se parler secrètement? 

Sophie Badoureaù. Non , monsieur. 

Le Présidant. Michel ne vous a-t-il pas parlé deSalmon? 

Sophie Badoureaù. Oui , monsieur. 

Le Président. Comment vous en a-t-il parlé? 

Sophie Badoureaù. M. Michel m'a dit une fois que M. Salmon 
travailloît chez lui. . 

Le Président. A faire des écritures ? 

Sophie Badoureaù. Oui , monsieur ; mais il m'a défendu d'en 
parler à Sagét, et je tf ai rien dit. 

Le Président. Vous êtes bien discrète. 

Le Procureur^Général. Michel ne disoit-il pas qu'il ne falloit 
pas trop se fier à Salmon , parceque c'étoit un coureur ? 

Sophie Budoureau. Oui , monsieur. 

M^ Dupin , av^ôcat. Michel n'a-t-il pas dit qu'il ne confioït 
pas ce travail à Saget , parceque Saget n'étoit pas assez discret ? 

Sophie Badoureaù. Oui , M. Michel l'a dit. 

' Le. Président. Vous êtes intéressée à le dire. — ^ Saget , vous 
avez été, je crois , renvoyé du bureau des revues? 
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Saget. Monsieur, c'est pour une lettre qu'on avoît trouve© 
dans mon tiroir , une lettre de reproches de mon père. 

Le Président, Sur votre mauvaise conduite. 

Saget. Des reproches qu'il me faisoit , comme un perè à 
son fiJs. 

Le Président, Vous avez été marié ? 

Saget. Oui /monsieur ; maintenant je suis veuf. 

Le Président. Vous êjtea-vous divorcé ? 

Saget. Jamais, monsieur. 

Le Président. Vous vivez aujourd'hui en concubinage ? 

Saget. Non , monsieur ; je devois me marier après Tannée d# 
veuvage révolue. 

Le Président, Où avez -vous travaillé avant d'entrer à la 
guerre ? * 

SageU A rbdtel des Invalides^ à Versailles. 

Le Président. Vous n'avez pas tipvaillé autre part ? 

Saget. J'ai travaillé au dépôt de la marine ^ mais je n'étois pas 
employé , je ne travaillons qu au rôle. 

Le Président. Vous n'avez pas travaillé encore autre part? 

Saget. C&ez M. Fourcroy, au Jardin des Plantes, et au minis- 
tère de l'intériçur , pendant six années : je n'ai été réformé que 
par la suppression totale de ce bureau-là. 

X^ et dernier Témoin. — Victoire Marie Mercier, âgée de a5 ans^ 
ouvrière en chapeaux de paiUe. 

Je connois monsieur Michel et monsieur Salmon : fétois pour 
Inné marier chez monsieur Salmon. C'est moi qui ai prié monsieur 
Salmon à travailler chez monsieur Michel, pendant à peu près une 
semaine entière. Le dimanche étant venu , j'ai cru que monsieur 
Salmon alloit bSré une partie avec monsieur Michel , ne comp- 
tant pas qu'il travailleroit. Je suis allée le dimanche matin chez 
lui pour m'en assurer. 

Ayant vu que monsieur Salmon travailloit , je suis sortie , et 
ensuite je suis revenue : monsieur Michel m'a ramenée à la maison 
le soir. Il m'a laissée à la porte, et n'est pas monté, «n disant 
que je ne sois pas inquiète de monsieur Salmon , parcequ'il rén- 
treroit très-tard , et peut-être point du tout. A onze heures du 
soir , monsieur Salmon est rentré. J'ai bien vu monsieur Salmon 
travailler chez monsieur Michel , mais j*ignore ce qu'il y faisoit. 

Le Président, Est-ce tout ce que vous avez à dire ? 

V^ictoire Mercier, Oui , monsieur. 

Le Président Vous ne connoissiez point la nature ni l'objet 
du travail de Salmon ? i 

Fictoire Mercier. Du tout. • 
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. LePiesidenL Fréquentiez- vous souvent Michel ? 

Victoire Mercier. Je suis allée plusieurs fois chez monsieur 
Michel ; f y âi^dînç deux fois. 

Le Président, On y vivoit avec luxe? 

Victoire Mercier, Comme par-tout ailleurs. 

Le Président, Quel jour y avez- vous dîné la dernière fois ? 

Victoire Mercier, Le jour ofi on a mis les femme^ jyiorin au 
carcan. 

Le Président, Vous êtes allée un jour au bureau de Salmon 
avec Michel : n'y êtes-vôus pas allée en voiture? 

, Victoire Mercier. Monsieur Michel étoit resté dans la voiture ; 
il n'a pas'vbuki monter au bureau ; je n'y suis pas montée non 
plus : il a fait demander Salmon par un garçon de bureau. 

Le Président, Pourquoi n'a-t-il pas voulu descendre de voi- 
lure? 

Victoire Mercier, J'en Ignore la raison. 

Le Président. ît avoit de rhumeur contre Sâlinbn ? . 

Victoire Mercier. Ouï , parcequ'il n'avoitpas fini son ouvrage, 
C'étoit un paquet qu'il lui avoit cfonné à faire,, 

Le Présîdenï^H iCdi pas dit que ce paquet étoit destiné pour 
quelqu'un ? ' ' . , 

Victoire Mercier. Il ne'm'a jamais parlé de cela. 

Le Président, Salmon ne vous a jamais dit ce qu'il faisoit pouif 
Michel?:. . ..' . : - , . • 

Victoire Mercier. Il a dit qu il'le demandoitjpour l'aidera co- 

})îer. Jamais il ne m'a dit ce que c'étoit. M. Michel est venu une ibis 
e réveiller, en disant qu'il falloit qu'Use dépêchât de^se lever, par» 
cequ'il en coûteroit des frais, dé transport. Voilà ce qif^ jeme rap- 

Le Président, Salmon n'é toit occupé, suivant vous ^ qu'à faire 
der» écritures pour Michel? . „ î 

/^icfoiVé 3/erc/er. Oui j monsieur.^ ^ . 

Le Président, Il en faisoit aussi pour le public .^. , 

Victoire Mercier, Oui, monsieur. Il s'occupoit le soir à faire 
des rôles pour des avoués et des avocats. 

Le Procureur- Général, Saget,dans ses divers interrogatoires, 
s'est renfermé dans une multitude de dénégatipps. Jf} 4 pié notam- 
ment qu'il eût enlevé des cartons des employés fei minutes de leur 
travail.Mais il s'est vu forcé d'en convenir, lorsque JVÎoÂès dit Mira-» 
beau est venu révéler un fait aussi important. Ator^ , on les a con- 
frontés,etàlaconfrontation,Saget a reconnu qu'il ayoiteffectivemerit 
enlevé des papiers des cartons de monsieur Gerbei, de monsieur 
Chappuis, et enfin de monsieur Lacroix. C'est depuis que le $ecret 
a été levé qu'il a repris à ce qu'il paroît, son premier système de 
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dénégation, car il cherche à atténuei* tous ces enlèvemenU Tiirtifr, - 
Ils se réduisent , à Ten croire aujourd'hui , à ce qu^il a soustrait des 
cartons de thonsieiir Lacroix. Relativement à monsieur Gerbet y 
il semble qu'il n'ait fait qu'un enlèvement licite, et qu'il n'en ait 
point abusé. Il dît d'un autre côté qu'il n'a rien pris dans les car- 
tons de M. Chappuis; il est essentiel par conséquent de remettre 
cette déclaration sous les yeux de messieurs les jurés. 

On avoit demandée Saget ce qu'il avolt à reprocher aux décla- 
rations de Mosès , dit Mirabeau j sur ces triples enlèvements : il 
a dit : 

a J'ai à répondre que f ai effectivement cherché dans le carton 
« de monsieur Gei-bet, pour l'aider dans son ouvrage. Il m'avoift 
et prié de Faidefà feire son ouvrage, jouv rage que l'on remet tous 
ce les mois au ministre , et qu'il ne pouvoit pas faire seul. J'en 
« avois même un cahier qu'il in'avoit remis dans mon carton , l0 
« jour oii j'ai été arrêté. » 

On lui objecte : « Mais 'si monsieur Gerbet vous avoit prié de 
« l'aidera son ouvrage, pourquoi attendiez- vous qu'il fût sorti .'^ 
<( Il semble qu'il auroit dû vous le remettre comme il a fait du der» 
« nier cahier que vous dites être dans votre carton le jour de votre 
if arrestation. Il semble que, c'est un prétexte dont vous vous ser- 
<c viez pottr trouver dan^ les minutes les indications que vous four** 
« nissiez à Michel. » 

Il répond. « Monsieur Gerbet m'avoit effectivement prié de 
« l'aider à son travail de l'artillerie ; et je dois convenir de bonne 
n foi , que je m'en suis servi pour prendre les notes que monsieur 
a Michel m'avoit depiandées^ 

a Demanda. Vous prei^iéz donc ces notes, on voiïs remettiez 
« les originaux à Michel ? 

a Réponse. Toutes les fois que j'emportois des pièces , c'étoit 
a pour moi I je ne les ai jamais rediises à Michel. » 

On verra dans l'inslant qu'il a eq^uite confessé les avoir remises 
à Michel. 

On lui demande ensuite : « Vous avez aussi Fouillé dans les car- 
«tons de monsieur Chappuis , qui travaille dans un bureau qui 
<c n'est pas le vôtre. Vous atoit-il aussi chargé de faire son ou- 
«vra^e.^ 

« Réponse. Non, monsieur, il ne m'en avolt pas chargé. 

« Demande. Quelles pièces preniez-vous clans ses cartons? . , 

a Réponse. Fj prenois les pièces relatives à l'armée d'Aile- 
ce magne. 

a Demande. Oii déposiez-vous ces pièces que vous reliriez des 
i< cartons de monsieur Chappuis ? 

<c Réponse, En quittant mon bureau je montois chez nionsieuA' 
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<c Michel , et lorsque je ne le trouvois pas y. je laissois ces pièces ab 
<( sor> épouse. Il les gardoit pendant la nuit, et je les reprenois le 
<f lendemain en allant à mon bureau. 

ce Demande, Vous avez aussi fouillé dans les cartons de mon- 
« sieur Delacroix; en convenez^vous ? 

<* Réponse. Oui, monsieur. 

a Demande, Quelles pièces en avezi-vous distraites? 

ce Réponse, Elles avoient trait à Farmée d'Allemagne avant la 
« nouvelle organisation. 

Vous yoyez, Saget , par ces réponses que vous avez diserteme.nc 
confessé les soustractions de minutes , non pas simplement dansn 
les calions d'un seul employé, mais dans ceux.de messieurs Ghap- 
puis, Gerbet, et Delacroix. * 

Saget, J'ai dit que j'ai cherché dans les cartons de monsieur. 
Ghappuis une fois ou deux; mais comme je n'ai rien trouvé dans, 
les cartons de monsieur Ghappuis, je n'ai pris des feuilles que dans 
les cartons de M. Lacroix. , 

Le Procureur-Général, On vous a demandé ce que vous pre- 
nîe:^. Vous avez dit que vous preniez les feuilles relatives à la si« 
tuation de l'armée d'Allemagne. 

Saget, G'étoit pour le même' travail que je remettois à Michel , 
croyant qu*il travailloit pour monsieur Delpont, fournisseur. 



Séance du soir i3 avril i8iai. 

Après l'audition des témoins, M. le Procureur-général a repris 
la parole et s'est expliqué , partie par écrit , partie d'abondance , 
sur' les charges du procès , ae la manière suivante : 

MESSIEURS LES JURÉS, 

A quels dangers ils exposent la patrie , au milieu de quels 
éCiïeils ils engagent leur fidélité et leur honneur, dans quel 
abyme de crimes et de malheurs ils risquent de tomber, ceux 
qui , chargés, par la nature de leur emploi , des secrets du Gou- 
ver^iement , forment sans nécessité des liaisons , toujours au 
mroins téméraires , avec les agents d'une puissance étrangère. » 

C'est rarement d'abord par des propositions directes que la 
corruption annonce ses projets. Incertaine encore sur la résis-, 
latice qu'elle doit craindre , elle couvre ses desseins perfidesdu 
masque de l'hypocrisie. Quelquefois elle se présente comme al- 
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liée , comme intéressée même à la prospérité de l'état dont elle 
veut pénétrer les secrets , pour bientôt se déclarer son ennemie. 

Ce seroit ainsi , à «apposer que l'on voulût s'en rapporter a 
Michel y sur le commencement romanesque de ses liaisons avec 
les agents d« la Russie^ ce seroit ainsi que M. Doubril auroit 
surpris sa foiblesse , et l'auroit enlacé dans ses filets. 

Quel préservatif cependant n'avoit pas le comniis delà guerre, 
po^ir ëcnapper à ces insinuations fallacieuses ! Déjà il avoit a 
cette époque onze ou douze ans de service dans les bureaux, et 
par conséquent Texpérience d'un ancien employé. Mille fois il 
avoit entendu les recommandations journaliei-es du chef de là 
division , spr le secret absolu prescrit à tous les employés. Tous 
voy oient, et on leur répétoit encore, qu'il s' agissait du secret 
de l'Etat: on leur faisoit entendre que celui qui commettrait la 
moindre indiscrétion j encourrait la peine capitale. On poussoit 
la précaution jusqu'à leur recommander de vii^re le plus isolée 
nient possible y de se concentrer dans leur Janiitle y et de s^abs^ 
tenir de fréquenter les lieux publics. 

Mais Michel a méprisé ces préceptes salutaires. Aussi falloit-îl 
que M. d'Oubril eût d'avance quelques notions sur ce qu'il pou- 
voit se promettre de cet employé, pour risquer de lu! dire, 
après l'avoir questionné sur son état, qu'il était en position de 
lui rendre quelques services. 

Ce seul début, Messieurs, ne devoîl-il pas effrayer Michel et 
soulever la conscience la moins timorée? Mais il avoit déjà reçu^ 
sous prétexte de quelques copies insignifiantes, une somme 
exorbitante de mille francs ; et si c'étoit ainsi qu'un agent russe 
payoit de .légers services et des choses indifférentes, que ne de- 
voit pas attendre de sa générosité, un employé au bureau du 
mouvement, qui lui révéleroit les forces de la France ? 

Cependant M. d'Oubril , soit pour ménager, dans ces com- 
mencements^ la pudeur de Michel, soit pour n'avoir pas a rou- 
gir lui-même de ses propositions honteuses, disoit a l'employé que 
Talliance qui existait alors entre les deux empires faisoit qu'il 
pouvoity sans se compromettre et nuire à son pays, lui procurer 
les renseignements dont il avoit besoin. 
• Misérable précaution, et dont les exemples pourtant ne sont 

3ue trop communs! Voilà comme deux hypocrites, également 
isposés au mal, et se devinant déjà l'un l'autre , jouent néan- 
moins entre eux, et quelque temps, une ridicule comédie, ont 
l'air de se tromper mutuellement sur leurs motifs, tandis qu'ils 
conspirent , au nom deJ'honneur et de la vertu, le crime dont 
ils sont d'^iccord. 

Cependant Michel prétend qu'il eut delà peine à se rendre à là 
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pureté des motifs qui lui ëtoient suggérés^ et que ce ne fut 
qu'après quinze jours , que , sur les iû&tances réitérées de mon- 
sieur d'Oubrily il lui remit ce qu'il desirait, la situation des cU^ 
disions militaires de la France , et une note des troupes qui S0 
irouvoient dans Vintérieur, 

Voilà donc , Messieurs^ la borne- redoutable fraacbie par 
lilichel; et il n'est que trop vrai que Tan, n'y revient plus saas 
une grâce spéciale d'en baut> après l'avoir dépassée. 

L'accusé convient qu'il douua ensuite à M. d'Oubril diverf 
renseignements, mais, dit-il^ de peu d'importance. 

C'est, Messieurs, cette importauee que l'on ne saurolt appr^^ 
cier aujourd'hui avec une précision rigoureuse ,^ nt^ais Michel , 
une fois vendu, ne pouvoit guere^ et vouloit enqore moins^ ré*- 
silier le marché : il est k croire qi^e M. d'Oubril ne l'en aura 

Sas non plus dispensé -, et qu'ainsi il en aura tiré tout ee que 
lichel , alors au bureau du mouvement , étoit a portée de lut 
fournir. 

La guerre éclate ensuite entre les deux puissances; et le pré- 
Yoyanl M. d'Oubril emporte avec lui ces renseignemeutsi, dont 
le but, du moins alors, fut évident pour Michel. 

Le génie de l'Empereur ne laisse pas de triompheir de ces 
trahisons ainsi que de la force. Il donne une paix géi^reusc à 
la Russie. 

M. d'Oubril revient en France, il envoie chercher Michel, 
et celui-ci reprend auprès de cet agent son premier emploi. 

Sans doute ils avoient été contentsl'un de l'autre, et de leurs 

1)remier«s relations, dont la Russie, de sou côté, avoit été dan^ 
e cas de reconnoître et calculer les avantages* 

Il faut que M. d'Oubril ait eu constamment lieu de s'en féli'^ 
citer, puisque, en quittant la France pour la dermere fois, il 
indiqua Michel à son successeur. 

Le voilà donc au service de M. de Nesselrode ; et leurs ccHmmu- 
nications se continuent comme avec M. d'Oubril. Michel n'est 
plus François qu?en apparence, il af^rtientàURuâsie^* U donne 
a M. de Nesselrode, entre autres renseigoements^ la liste des 
cijfficiers supérieurs de l'armée d^Allemagne , plus tard , une si^ 
tuation de cette armée, 

M. de Nesselrode s'absente ; les moyens de Oorrespondanea 
sont établis : il revient^ et Michel lui donne les. Aotes qu'il lai 
avoit demandées sur les promotions des officiers, un autre état 
de l'armée d^AUemagne, enfin, tout CQ qui étoit nécessaire à 
l'agent de la Russie , tout ce qui étoit au pouvoir de l'employé 
g|u'il tenoit à ses gages. 

De M. de Nesselrode Michel passe k M. Krafft^ qui Tenvoîe 
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cliêrclier dès qu'il est «n France : on dirbît quç. Micliel ^toii 
aussi connu a Pétersbourg qu'à Paris, dans les bureaux de la 
guerre. 

Cependant arrive pour Michel l'incident le plus heureux , s'il 
en eut su profiter pour son salut, sans qu'on soupçonnât ses^ 
intrigues avec les Russes» Une querelle parti culienj le. fait ren- 
voyer du bureau du mouvement de la guerre ; et peu après il est 
placé dans l'administration de la guerre au bu^reau des babil«« 
lements. 

Quelles actions de grâces devoit Michel à la miséricorde di- 
vine , pour l'arracher ainsi au crime où il étoit livré depuis cin(( 
ans ! II échappe à la fois à tous les soupçons, à la peine si lang-n 
temps provoquée, au péril imminent d'être surpris chaque jour 
au milieu de ses trahisons Sans doqte il va bénir la main invi:^ 
sible qui le met sur la voie du repentir, qui le fait rentrer, par» 
une espèce de miracle , dans le chemin de Thoimeur. 

Il parle des remordà , des angoisses qu'il a souvent éprouvés* 
A Tentendre , il auroit fréquemment déploré les suites irrésis- 
tibles d'un premier moment d'erreur. Quelle occasion fortunée 
de réaliser enfin ces vains projets d'amendement, de rentrer en 
grâce avec lui-même ; et d'expier , par une vie d,ésormais irré- 
prochable, cinq années de trahison et d'infamie ! 

Mais Michel, malgré ses alarmes passagères, s'étoit, pendant 
un si long temps, aguerri contre \e& remords ! il s'é toit fabriqué 
une morale et des principes conformes a sa conduite. Il disoit 
quelquefois à Jean Wustinger, autrichien de nation , et con* 
cierge de la légation russe, que ce qù!il faisait j lui Michel , ^w, 
faisait par^tout ', que les ambassadeurs éloient payés pour cela; 
et que s^il ne le faisait pas, lui , un autre le ferait. 

Il n'y a donc plus à s'étonner que Michel, parvenu à ce point 
de dépravation où l'on se justifie des phis horribles attentats , 
ait uniquement regretté, dans sa vie passée, Iç.prix, l'argent ,. 
que lui valoient ses trahisons. 

Mais comme les rechûtes au moral ne sont pas moins funeste» 
que dans les affections physîque's, commç il étoit naturel qu'a- 
près avoir repoussé la main que lui avoit tendu une providence 
miséricordieuse, il s'enfonçât bien plus avant dans l'abîme du 
crime ; vous le voyez alors, Messieurs , s'élancer dans la carrière, 
par la voie de la corruption : il attaque la fidélité d'un garçon d^ 
bureau qui sans lui seroit encore irréprochable : il trompe foutes 
les précautions de la prudence humaine, pour se faire livrer par 
Mirabeau les événements futurs. Il ose porter sur ce livre pro- 
phétique, qu'aucun regard humain n'a pu percer encore, une 
main téméraire et sacrilège. L'Empereur, k qui seul il doit s'ou-' 
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vrir , ne Ta point vu , il ne lui parvient qne quand Micliel en a 
Tisité les pages mystérieuses , et les a vendues aux étrangers. 

Mais le livre est placé sous la garde d*un nouveau surveil- 
lant, et Michel, privé d^une ressource qui rinitioit tons^ les 
Îninze jours dans les conceptions de TEmpereur, a recours à 
es expédients plus criminels encore. 

Un commis au bureau des revues lui devient nécessaire, pour 
avoir a point nommé Teffectif de tous les corps de Tarmée ; et 
Salmon , gagné sous des prétextes que nous rappellerons bien- 
tôt , lui communique tontes les parties de son travail. 

Ce n*est que par le bureau du mouvement qu'on peut con- 
noltre k propos , et en temps utile , remplacement des diffé- 
rents corps alarmée, leur destination future, les expéditions 
projettées , et suffisamment indiquées par les stations , les mar« 
ches, les campements , la composition de chaque armée , des 
états-majors , et par le choix des généraux. Eh bien ! Saget est 
séduit par le même motif qui , dit-on , a trompé Salmon , 
celui de mettre un fournisseur, dont le nom est pris au hasard, 
en eut de bien diriger ses convois. 

Saget, le plus diligent et le plus laborieux des employés, met 
donc toute son activité a la solde de Michel. Il lui donne des 
notes de tout ce qu*il fait, de toutes les parties d'organisation 
qui sont a sa connoissance , à raison de ses occupations person- 
nelles. 

Mais il ne sait pas tout. On a soin de diviser les feuilles mi- 
nutes d'une même opération, de les distribuer à des employés 
différents, pour que Teusemble d'un même travail et le secrei 
d'une même expédition ne soit connu d'aucun d'eux. 

L'ardeur de Michel k répondre aux vues des agents de la 
Russie, lui fait surmonter cet obstacle : Saget, qui lui est dé- 
voué, guette l'instant précis et fugitif où ses camarades ayant 
cessé le travail du jour, laissent chacun dans leurs cartons les 

{parties de minutes non encore rédigées au net; il les enlevé, 
es porte k Michel, qui les rassemble, les copie, ou bien en fait 
Fextrait durant la nuit. Ainsi, par le plus coupable des larcins 
on surprend aux divers employés un secret qu'ils n'ont pas 
eux-mêmes : tout est révélé quand personne ne sait rien encore. 
Michel, entièrement abandonné k M. Krafft, et en même 
temps k M. Czernicheff, sert k-la-fois Tun et l'autre. Il instruit 
frauduleusement le second des révélations que le premier croit 
obtenir et payer seul. Ce n'est point pour réparer les torts que 
Michel fait k son pays, qu'il se prête k un double espionnage; 
c'est toujours pour servir les étraiigers, et tirer un double 
prix de ses perfidies géminées. 
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• Qtt*oû Bretonne sî M. Gzernicheff qui connoissoit Tinfamie 
d'une telle conduite ménageoit si peu MicHel! de quel œil insul- 
tant né devoit^il pas considérer les scrupules que parfois éta- 
loit un être ainsi abandonné? Aussi n'y répondoît-il qu'en le 
■menaçant de le dénoncer s'il s'avisoit de se faire de la cons- 
cience^ et de prétendre quitter la partie. Et sachant, d'après 
leis infidélités que Michel faisoit a M. Krafft , ce qu'il avoit a 
traindre pour lui-même, il ne manquoit pas de lui témoigner 
ses honorables défiances, et de lui dire qu'i7 av^oit de quoi con- 
trôler ses renseignenients* 

SiMiéhel, changeant alors de personnage, venoità exprimer 
«a véritable crainte, celle d'être k la fin découvert, M. Gzerni- 
cheff n'y apportoit pas d'autre ménagement que de lui dire 
(tju^il étoit trop av^àncé pour reculer. 

' Après ces petits orages , Michel reprenoit ses communica- 
tions avec M. Gzernicheff. Gelui-ci ne le laissoit pas respirer. 
Tous lés jours nouvelles demandes; il vouloit tout savoir, des 
projets, des forces, et des plans du gouvernement françois. Mi- 
chel passoit les nuits pour le satisfaire ; il en faisoit passer a Sal- 
taon pour rédiger, tant sur ses extraits que sur les notes de 
€aget, l'organisation et la situation des différentes armées, et 
isur-tout de l'armée d'Allemagne. 

C'étoit alors que Salmon , qui connoissoit l'effectif des corps, 
fiuppléoit de mémoire et par approximation k quelques omis- 
sions de Saget. 

H est superflu, messieurs, de rappeller.en détail tous les ren- 
seignements donnés à la Russie, et sur-tout dans les temps an« 
térieurs. La nomenclature et les objets divers en sont immenses. 
Ce qui nous touche de plus près par les époques, est bien aussi 
ce qui intéressoit le plus vivement les agents de la Russie. 

Vers le mois de décembre , Michel leur remit le tableau de 
l'organisation de l'armée d'Allemagne, alors divisée en deux 
parties, sous les noms àe premier et de second corps d^obsen^a" 
tion de VElbe. Ge tableau fut mis au net chez Michel et par 
Salmon, sur les feuilles du travail fournies par Saget. Salmon les 
reconnut au papier pour appartenir au bureau des mouvements. 

Ge travail étoit considérable , et Salmon passa la nuit pour le 
confectionner. 

Saget fournit aussi l'état-major des nièmes corps d'observa- 
tion de l'Elbe, puis diverses notes sur la destination de quelques 
officiers-généraux en particulier. 

A-peu-près dans le même temps, Michel fit faire à Salmon 
bn état de l'artillerie, quant au personnel: c'étoit le second 
qu'il fournissoit. 
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Au commencement de janvier^ Salmoû fournit encore ull 
^tat de situation de la Garde Impériale qu'il avoit extrait de soh 
regisli^ ou extrait mensuel pour ses états d'effectif. Mais cette 
situation de la garde ne contenoit pas d'emplacement. 

A la fin de janvier, Michel fit copier par Salmon une situa- 
tion partielle de l'armée d' Allemagne; mais Salmon dit que ce 
travail, comparé à celui qu'il copia ensuite vers le milieu de 
février, sur le même objet, ne pouvoit être considéré que 
comme un extrait. 

Effectivement, ce grand travail qui fut fourni par Saget du 
12 au i5 février, ne laissoit rien k désirer: c'étoit la plus récente 
organisation de l'armée d* Allemagne. Les feuilles minutes en 
avoient été soustraites par Sagèt des cartons des autres em- 
ployés, qui, retrouvant le lendemain tous leurs papiers en 
ordre, ne pouvoient se douter de la soustraction sur laquelle 
Saget imposoit silence au garçon de bureau. 

Le tableau qui fut ensuite mis au net par Salmon les i6 et 17 
février, comprenoit le détail de la composition de cette armée ; 
on y annonçoit le nombre des dwisions d* infanterie ^ celui des 
résen^es de cavalerie ^ les parcs de génie, d^ artillerie j et des 
équipages ; les noms des généraux en chef de chaque corps 
d' armée j les noms des généraux de division, de ceux de bri-- 
gade , des commandants des équipages des ponts et parcs 
d'artillerie. Les régiments y étoient exprimés avec leurs forces, 
du moins pour le second corps; et Salmon qui copioit cet im- 
portant travail, suppléoit le dénombrement dans les parties oii 
il étoit incomplet. Enfin, l'emplacement des divers corps étoît 
exprimé, ainsi que l'état des situations. 

Ce travail étoit destiné à M. Krafft, à qui il a effectivement été 
remis par Michel; mais M. Czernicheff en avoit eu d'abord 
communic£^tion pendant qu'on y travailloit chez Michel même, 
et il en avoit pris des notes. 

Rien n'égale l'empressement que les agents de la Russie met- 
toient à se saisir de cette organisation précieuse. 

Tandis que Salmon passoit jour et nuit a la rédaction, vînt 
une lettre de M. Krafft, qui demandoit précisément le travail 
pour le surlendemain mardi, sans faute, Salmon en se retirant 
le dimanche fort avant dans la nuit, avoit promis à Michel de 
revenir le lundi matin : Malmon ne fut point exact à sa parole, 
et Michel étoit comme hors de lui de ce contre-temps; il prit 
une voiture, et courut de tous côtés chercher Salmon , qui à la 
fin se retrouva y et essuya les reproches de sa négligence. 

11 paroît bien aussi que Michel sut tirer parti de l'importance 
de ce travail; car c'est a cette époque, et probablement pour 
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fîèt objet qu'il reçût 6000 fr. de M. Ki^hfft. Ce qu'il lira de 
M. Czernicheff n'est pas également connu. 

Quant à Salmon ^ comme il avoit consacré environ cinq jours 
et passé près d'une nuit à la rédaction, Michel lui donna 100 fr. 
Il paroîl assez certain que tout ce qu'il lui a payé en différentes 
petites sommes se montoit a environ 3oo fr. L'un et l'autre en 
sont d'accord. 

Le dernier service que rendit Salmon h Michel consiste dans 
la note qu'il lui porta, le 26 février, d'un bataillon qui partoit 
de Paris pour se rendre à l'arriiée : ce renseignement lui fut 
f a jé cent sous. Mais Michel, suivant la déclaration de Salmon, 
lui avoit formé bien d'autres demandes ; il lui avoit témoigné le 
désir d'avoir l'état des bouches à feu, et du matériel de l'arlille- 
rie*. Salmon dit s'être refusé à lui procurer ces états. 

Peu de jours avant son arrestation, Michel, ayant rencontré 
Salmon dans la rue des Boucheries, le pria de s'informer de 
l'organisation du quatrième corps qui se formoit alors même^ 
et dont Michel donna à Tinstant avis à M. Czernicheff dans le 
billet qu'on a trouvé. Salmon déclare qu'il a répondu à cette 
démande, oui^ oui^ d'une manière évasive, et qu'il n'a plus revu 
Michel. 

Celui-ci lui avoit encore demandé des renseignements sur la 
Garde Impériale, et notamment sur les départs. Mais Salmou 
prétend lui avoir répondu qu'il ne connoissoit pas ce qui con- 
cernoit la Garde. C'est effectivement Saget qui, l'avant veille du 
départ de M. Czernicheff, a enlevé des cartons de M. Delacroix 
les minutes de ce travail, et les a portées a Michel, lequel en a 
pris copie durant la nuit. 

M. Czernicheff, alors au moment de son départ, avoit singu* 
lièrement k cœur cette organisation de la Garde Impériale; il 
étoi t. notamment question de savoir si elle feroit partie de la 
grande armée d'Allemagne ; et c'est là précisément un des objets 
de l'avis que donne Michel k l'officier russe dans le dernier billet 
que le Ciel, lassé de ce long amas d'horreurs, a fait oublier par 
l'agent de la Russie. 

Vous vous le rappelez, Messieurs, ce billet, témoin irrécu- 
sable de tant de perfidie. Michel y annonce des révélations qui 
vont étonner les agents de la Russie, trop habitués depuis neuf 
ans k être prévenus par Michel de nos expéditions militaires: 
mais les circonstances ajoutoient un haut degré d'intérêt aux 
opérations actuelles; et malgré cela Michel ne craint pas de trop 
promettre en écrivant a M. Czernicheff : « Vous serez surpris 
« demain de ce que je vous donnerai. Soyez chez vous k sept 
« heures du matin. » 
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ce 11 est dixlieurei, ^^pniinue-t-U, je quille la plume pour avùir 
«la situation de la grande armée d'AUemagne en résumé, a 
« l'époque de ce jour. 

« Il se forme un quatrième corps qui est tout <3on«^ > «i»" 
« le temps ne me permet pas de vous en donner le détail. 

« La Garde Impériale fait partie intégrante de la grand* 
«armée. — A demain, sept heures du matin.» 

On frissonne en voyant avec quel sang-froid, quelle incroyable 
persévérance nous étions livrés a l'étranger! Sans dontela vic- 
toire ne se fût pas rangée du parti de la trahison; et 1 Empe- 
reur eût su la fixer parmi ses braves ; mais les efforts du courage 
ne sauroient remplacer la perte des premières victimes d^uno 
perfidie que Ton n> pu prévoir; et il est toujours déplorable 
d'être réduit à venger ses frere« d'armes, quand on dcvroit 1^8 
avoir pour associés a ses triomphes. 

Tels sont, Messieurs, les faits qui constituent les onmes 
imputés k Michel. Vous n'aurez malheureusement aucun doutô 
sur leur existence : votre seul embarras seroit de les nombrer , 
si cette triste tâchç étoit rigoureusement nécessaire. 

Vous aurez donc k décider si Michel a entretenu des intellî- 
gences avec les agents d'une puissance étrangère , pour leur 
procurer les moyens d'entreprendre la guerre contre la France ; 
Et si ce même individu a livré aux agents d'une puissance 
étrangère le secret des expéditions militaires de la Frauce , 
dont il étoit instruit k raison de son état. 

Sur ces deux points, Messieurs, nous cherchons inutilement 
par où défendre Michel. ^ 

Comment d'abord l'homme qui, depuis huit ou neuf années, 
entretient des liaisons mercenaires avec quatre agents de la 
p.ussie qui se sont succédés dans cet espace de temps; qui a 
communiqué avec eux , et en personne et par écrit, et cela uni- 
quement pour les tenir au courant de la situation de nos 
armées, du mode successif de leur organisation, de l'effectif 
des corps, de leurs mouvements et.de leurs emplacements , de 
la promotion et de la destination des généraux, de la forma- 
tion des états-majors ; comment nn tel homme ne seroit-il pas 
coupable d'ayoir entretenu des intelligences ai^ec ces étrangers j 
pour leur procurer les moyens d'entreprendre la guerre contre 
la i^rawc^? Nous ne devinons pas, Messieurs, par quel genre 
d'argiimeplatiç^s on pourroit sérieusement le justifier sur ce 
premier chef. . 

Sans doute ces révélations n'étoient pas pour les étrangers 
dçs objets de simple curiosité. La connoifsance précise de nos 
forces en tout ^enre, leur donnoit la mesure comparative de 
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leur propre situation et de leurs espérances. Ils voyoîent par 
notre effectif, s'ils dévoient éviter des efforts superflus, ou 
bien suppléera rinsuffisance de leurs moyens. Ils étoient sûrs 

* par la dé ne rien donner au hasard , de n'être point surpris 
dans un état de dénuement. 

La composition de nos différentes armées , leur masse, leur 
organisation , indiquoient déjà les vues kostiles ou pacifiques 
que nous pouvions avoir. 

Les mouvements des corps, leur emplacement, détermi- 
noient l'objet de ces preinieres mesures générales. L'étranger 
voyant ainsi tout le seéret des expéditions projetées, il savoît 
quel point de ses frontières étoit menacé ; il pouvoit y envoyer 
avec mystère des forces en état de nous surprendre nous»- 
mémes. 

Il observoit aussi dans ces mouvements les parties de notre 
territoire qui se trouvoient affoiblies ; il pouvoit dès-lors profi- 
ter du moment pour nous y attaq^uer avec plus de confiance. 

La composition de l'éiat-major, le choix des généraux, leur 
destination pour telle ou telle. armée, avertissoît les puissances 
rivales de la nature des hostilités qu'elles a voient k craindre , 
du genre de talents qu'il leur faudroil combattre sur tel ou tel 
point. Ainsi prévenues , elles ponvoient opposer par-tout a nos 
généraux les adversaires les plus eu état défaire tête k chacun 
d'eux. 

Assurément, Messieurs, le François qui n'étoit en rapport 
avec les étrangers que pour leur fournir les instructions pro- 
pres k leur faire prendre ainsi leur avantage , et qui retiroit de 
ces communications un profit infâme, ce François, disons- 
nous, ne sauroit être plus coupable. Dans le sens et dans les 
termes de l'acte d'accusation , il est incontestable qu'il procu- 
roit aux étrangers les moyens d'entreprendre contre la France 
et la guerre défensive et la guerre offensive. 

Est-il moins évident, Messieurs, que Michel ait livré aux 
étrangers le secret des expéditions militaires ^ dont il étoit ins- 
truit, a raison de son état? 

Cette seconde proposition est assez éclairée par l'examen de 

• Ja première. 

Révéler aux étrangers le secret des forces que nous mettons 
sur pied, leiir en faire counoUre l'organisatiou en corps d'ar- 
mée , indiquer la composition, l'effectif de chaenn de ces corps, 
en donner la direction , le mouvement et remplacement, c'est 
bien livrer le secret de nos expéditions , on , ce qui est syno- 
nyme , de nos opérations militaires. 

Il n'est pas k présumer qu'on veuille élever des doutes sur 
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le secret dans lequel le Gouvernement enveloppok ses expé- 
ditions et ses moyens d'exécution^ qui en font nécessairement 
partie. 

Vous vous rappelez, Messieurs , les précautions prises pour 
empêcher la communication du livret de la situation générale 
des armées ; les recommandations faites aux employés des 
Bureaux , pour prévenir toute indiscrétion ; le mode de distri- 
bution des feuilles d'un même travail, pour en laisser l'en- 
semble et l'objet couverts d'un voile impénétrable. 

On sait au surplus qu'il règne un tel secret dans le mouve- 
ment des troupes, que le plus souvent et les corps et les géné- 
raux en particulier, se mettent en marche sans connoître leur 
destination; qu'ils ne l'apprennent quelquefois qu'après y être 
parvenus et par de lon^s détours , détours adroits et combinés 
-par la prudence , à l'effet de déjouer la curiosité des puissances 
intéressées à prévoir l'emplacement définitif de nos différents 
corps. 

Que Michel ait été instruit, à raison de son état, du secret 
de nos expéditions, c'est ce qui est par trop évident et n'exige 
aucun examen. Que fera-t-il donc valoir en sa faveur? Hélas! 
nousl'ignorons. lia travaillé neuf années à ces amas monstrueux 
de crimes et de trahisons, dont il falloit bien qu'un jour il fut 
enfin accablé. Il a négligé toutes les voies de salut et de repentir 
qui lui ont été ouvertes pendant ce long intervalle ; il a étouffé 
les cris de sa conscience pour justifier par une morale per- 
verse le plus affreux des attentats ; enfin , il n'a rien né- 
gligé, jusqu'au dernier moment, pour bannir à son égard jus- 
qu'à cette pitié stérile qu'inspire quelquefois un coupaWe qu'on 
est forcé de condamner. 

Il a prétendu dans ses interrogatoires , qu'il s'étoit réjoui a 
l'avance du départ de M. de Czernicheff , et de la liberté qu'il 
auroit par -la d'abandonner un genre de vie dont il étoit 
fatigué. 

Mais towt au contraire, Messieurs, et loin de souhaiter des 
circonstances qui pouvoîent interrompre le cours de ses for- 
faits, il déploroit dans les événements politiques et dans le 
départ des troupes, l'impossibilité où il seroit bientôt réduit de 
continuer son commerce infâme. 

f^oilà , a-t-il dit plusieurs fois à Salmon , "voilà les troupes qui 
s'en ojont toutes en Allemagne ; elles vont bientôt se Jb rnùr 
là bas y et alors cette maison Delpont s' écroulera ^ et adieu 
mon aisance ; je resterai auec mes appointements. 

Ce n'est que depuis l'arrestation du domestique saxon de 
de M. de Czernicheff, que prévoyant, comme il est arrivé, que 
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la sienne alloit s'en suivre, il a paru ouvrir lesyenx sur rénor^ 
mité de son crime. Puisse, hélas! ce tardif repentir paroître pur 
aux yeux de la justice divine ! 

Saget et Salmon, dont nous avons actuellement a nous occu- 
per, ne sont pas accusés du crime principal, de celui de 
trahison ; ils n'ont point eu de communication immédiate et 
directe avec les agents de la Russie ; ce n'est point a eux qu'ils 
ont remis les notes qu'ils rédigcoient, ou que Saget enlevoitdes 
cartons. 

• Aussi la prévention a leur égard se borne -t* elle h s*ètre 
rendus complices des intelligences pratiquées par Michel , 
comme lui ayant fourni tous les renseignements qu'il a transmis 
aux agents de la Russie , sachant l'usage et l'emploi auquel il& 
étoient destinés. 

Ces deux accusés prétendent avoir été dtins îa bonne fot 
. sur l'objet des demandes de Michel, qui leur avoil persuadé 
que toutes ces indications étoient poui" un-fournisseur ^ont il 
&isoit la correspondance , et à Teffet de lui donner les moyens 
de mettre plus d'activité dans ses expéditions. Ils ignoroient 
d'ailleurs les rapports de Miohel avec les Russes j ils ne connoîs- 
soient aucun de ces étrangers; il leur étoit donc impossible 
de soupçonner que Michel, qu'ils consideroient comme étant 
leur ancien , qu'îls^ regardoient comme plein de bienveillance 
pour eux , voulût abuser cruellement de leur confiance. 

Et ce qui prouve leur entière bonne foi, c'est la modicité des 
sommes qu'ils ont reçues. Saget n'^a eu en tout qu'environ 
4oo fr. 5 payés par petites portions, dans un espace de cinq 
mois ; et Salmon n'a touché qu'environ 3oo fr. , aussi en une 
multitude de petites sommes , pour ses transcriptions, pour ses 
notes, pour ses nuits passées; ensorte, dit-il, qu'il est évident 
qu'il n'a entendu quç^ se faire payer son travail manuel, de 
même qu'il le faisoit payer des copies d'actes el de pièces que, 
dans les intervalles de son service de bureau , il avoit coutume 
de faire pour des avoués , des maçons , des architectes , pour 
tous ceux en un mot qui avoient besoin de son service. 

Ils ajoutent que si la nature des renseignements que l'on 
exigeoit d'eux , leur a quelquefois paru surprenante et super- 
flue pour les besoins d'un fournisseur , Michel, lorsqu'il leur 
est arrivé d'en faire l'observation, ne manquoit pas de les ras^ 
surer et de les entretenir dans leur erreur. 

Michel convient d'avoir ainsi trompé ses camarades. 

Tels sont les moyens communs k Salmon et à Saget , pour 
écarter la complicité; 

Sans doute, Messieurs, il est possible et même probtble que 
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dans le principe , Micbel se sera sdrvi de différents prétextes ^ 
même de cenx qui sont allégués , pour tirer de ses camarades 
les services qu'ils lui ont rendus ; mais il n'est pas possible 
qu^il ait pu persister envers eux dans cette simulation; Saget 
et Salmon ont dû être désabusés par la multiplicité^ par la 
nature , par la diversité des renseignements que leur deman- 
doit Michel. 

Comment Saget notamment pouvoit-il croire nécessaire» 
a un fournisseur les promotions des généraux, les noms des 
différens officiers , Torganisatiou de la Garde , celle de l'artil- 
lerie, des équipages et du gfénie? Il est forcé d'avouer qu'il 
en a fait plusieurs fois l'observation à Michel; et certes la ré- 
ponse qu'il prête a cet accusé, et qui n'étoit que la question 
par la question , n'étoit pas faite, à beaucoup près, pour pro- 
longer son erreur. 

Il a donc fallu, nécessairement que Michel le mit dans sa 
confidence ; et ce qui prouve qu'il j étoit réellement, c'est le 
aele extrordinaire qu'il, apportoit à servir les intentions de 
Michel par les voies les plus criminelles. Il falloit un bien puis- 
sant motif pour l'aider à braver les défenses de ses chefs , et 
violer les devoirs les plus impérieux , non seulement en fournis^ 
sant les notes de son travail personnel , mais encore en enle- 
vant frauduleusenient des cartons des autres employé$ , e% 
même des chefs, tel que M. Chappuis^les minutes du travail 
d'organisation , pour les porter chez Michel ! 

On se rappelle avec quelle activité il déroba , la veille du dé- 
part de M. Czernicheff , les minutes de l'organisation de la 
Garde Impériale, demandées par Michel même. 

Or, se prête-^t-on à des actes si criminels, légèrement et 
sans en bien cotinoître l'objet? Mais quand il seroit vfai 
que Michel et Saget ne se fussent pas ejqiliqués franchement, 
par un reste de pudeur ou peut-être de précaution , cela n'cm** 
pècheroit pas qu'ils ne se fussent parfaitement entendus ; et 
que Saget, ayant pénétré tout cet odieux mystère, n'eût agi 
tacitement dans les- intentions de Michel. Que faudroit il donc 
de plus pour établir la complicité de Stget ? Et ne suffit - il 
pas, pour l'en rendre coupable, qu'il ait connu de quelque 
manière que ce soit l'objet des révélations auxquelles il se 
prêtoit? 

Saget sent bien la force de ces objections ; il voit que toute 
sa conduite l'accuse : aussi a-t-il dénié, autant qu'il a pu, ses 
communications les jJus importantes; par exemple, d'avoir 
remis la liste des offitiers de l'étal-major de l'armée d'Alle- 
magne et du corps d'observation de l'Elbe j d'avoir remis des 
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notes sur la destinaiion des offioiers-gënëraux en particulier. Il 
a feint de ne pas savoir qu'il eût remis y du 12 au i5 février , 
Torgattisatian des corps de la grande armëe d'Allemagne ; il a 
nié d'avoir déplacé les minutes de son bureau ; enfin il a nié 
qu'il eût jamais fourni le grand travail sur la Garde Impériale. 

Ensuite de ces dénégations , il a cependant été contraint 
de tout avouer. Puis aujourd'hui^ et à votre audience, il en est 
revenu à mutiler la vérité sur les points les plus essentiels. 

Or, que prouvent, Messieurs, ces tergiversations et ceis 
mensonges avérés , si non les anxiétés d'une conscience trou^ 
Mée et qui s'accuse elle-même ? 

La seule considération qui 8'élevei;oit en sa faveur , si a cet 
égard on ne craignoit un nouveau mensonge, ce seroit la 
modicité du prix de sa complicité. Mais comment croire k 
Saget , comment croire à Michel , qui jamais ne sont d'accord 
avec eux-mêmes, et lorsque tout d'ailleurs accuse Saget d'avoir 
servi Michel sciemment dans ses intelligences? Comment se 
refuser de croire k la preuve qu'en a donné Michel dès le prin- 
cipe , par l'aveu involontaire qui lui est échappé sur ce point 
dans son premier interrogatoire ? 

En parlant des alarmes que par fois lui catisoit son dange- 
reux rôle auprès de M. Czernicheff : L'insupportable vanité , 
dit-il , la légèreté de cet homme me tourmentoient. « Quelque- 
tt fois , avec Saoet, nous, nous faisions part de nos inquiétudes. 
<c Saget craignoit quelques indiscrétions , et les suites que cela 
.(c pou voit avoir. » 

Michel , dans ses interrogatoires subséquents , a ensuite 
voulu rétracter cette déclaration. Lorsqu'on lui a reproduit 
cette phrase, il a répondu : La phrase dont vous venez de me 
donner lecture, est le résultat du trouble, de l'agitation où 
j'étois k l'instant de ma première déclaration. Au lieu de Saget 
j'ai entendu parler de fean^ parceque^ c'est k Jean Wustinger 
que j'ai fait part, plusieurs fois , de mes inquiétudes sur les 
indiscrétions de M. de Czernichef. Jean Wustinger étoit le 
confident de cette intrigue, et il étoit naturel que je jiri en pàr-^ 
lasse. Quant k Saget , je ne lui ai jamais fait aucune eonfidence 
a cet égard, et je persiste k déclarer qu'il n'a jamais connu mes 
rapports avec M. de Czernicheff, ni aucuile des personnes 
de la légation russe , ne lui ayant parlé que du fournisseur 
Delpont. 

C'estdonc Wustinger quel'on s'avise aprcdcoup de substituer 
k Saget; c'est k lui que plusieurs fois Michel a, dit-on, témoigné 
ses inquiétudes. Eh bien ! k k suite de cette déclaration , et le 
lendemain , on demande a Jean Wustinger si Michel lui a té- 
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moigné quelques alarmes par rapport a ses relations avec les 
personnes de la légation russe ; Jean TViistinger répond : 

. ce II ne m'a témoigné ses inquiétudes qu'à la fin , c'est-à-dire y 
« lorsqu'il a vu l'arrestation du domestique saxon de M. de 
<c Czernicheff ( la veille ou la surveille du jour où Michel a été 
« arrêté lui-même). Auparavant, il m'a dit quelcjuefois que 
ce ce qu'il faisoit se faisoit partout; que les Ambassadeurs étoient 
fc payés pour cela , et que s'il ne le faisoit pas, un autre le feroit. 

ce Deux ou trois jours après le départ de M. de Czernicheff, 
ce continue Wustinger, je remis à Michel une lettre de M. de 
f( Czernicheff, et lui annonçai en même temps que le dômes- 
ce tique saxon de M. de Czernicheff étoit arrêté. Il en parut 
c< très affecté, et me dit que c'étoit bien malheureux pour lui. 
ce Je lui rappelai alors ce qu'il m'avoitdit, que ce qu'il faisoit 
« n'étoit d'aucune importance , que les Ambassadeurs étoient 
c< payés pour prendre ces sortes de renseignements, et que si ce 
« n'étoit pas lui ce seroit un autre; il me répondit qu'à la vé- 
a rite il avoit ditcela ; qu'il senloit bien qu'il avoit fait une faute^ 
« que lui seul étoit fautif ; qu'il s'avouoitseul coupable; que ses 
c< camarades quil'avoient aidé ne l'étoient pas. » 

Que conclure , Messieurs , de ces contradictions de Michel , 
de ces amendements , des explications qu'il donne de ses pre- 
mières réponses, de celles qui compromettoient Saget? 

Pour peu qu'on ait donné d'attention aux débats qui se 
sont passés ce matin, il vous a été aisé de remarquer la manière 
dont Michel et Saget lioient en quelque sorte leur cause. Il 
étoit difficile d'adresser une question à Saget, que Michel ne 
se chargeât de la réponse. Ainsi les motifs de sa rétractation 
sont suffisamment connus. Peut-être s'esl-il fait une délicatesse 
de sauver celui qu'il avoit poussé lui-même dans le préci- 
pice ; mais il n'en reste pas moins constant à vos yeux , Mes- 
sieurs, que Saget entroit dans les intelligences de Michel , et 
qu'il étoit parfaitement au courant de l'objet des révélations 
qu'il lui fournissoit. 

Quant à Salmon, il est certain qu'il n'a fourni que son pro- 
pre travail ; il n'a point fouillé dans les cartons de ses cama- 
rades ; il a toujours dit vrai ; il est allé au devant de toutes les 
questions qu'on pouvoit lui faire ; il n'a jamais varié ; il n'a point 
mis à son travail l'ardeur qu'y apporloû Saget. 

Le i6 février, occupé du grand travail de l'organisation de 
la grande armée , il promet de revenir le lendemain , et il man- 
que à sa parole, il faut que Michel courre la ville en voiture pour 
le chercher ; négligence qu'il n'auroît point commise sans 
doute , s'il eût connu l'objet du travail qu'on exigeoit de lui. 
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La nature de la récompense qu'on lui promettoit au nont du 
fournisseur, savoir une redingotte ou un habit, ou bien deux 
aunes de draps à 3o francs Vaune , prouve assez clairement 
quelle éloit sa simplicité crédule et qu'il pensoit réellement 
travailler pour un fournisseur. 

Enfin on voit que Michel a usé jusqu'au bout et avec succès 
de la même simulation envers Salmon. Les regrets qu'il lui té- 
moigne sur le départ des troupes, la manière dont il annonce 
la perle de son commerce avec Delpont, caractérisent d'une 
manière frappante l'état d'erreur où se trouvoit Salmon sur 
tout ce qui se passoit. Il faut donc attribuer a la légèreté na- 
turelle de ce jeune homme , a 3on inconséquence, la confiance 
déplorable avec laquelle i} a accueilli la fable de Michel rélati-* 
vement au fournisseur. 

Il nous reste, Messieurs, à jeter un coup d^œil sur la partie 
de l'accusation qui se sépare du chef principal de haute trahi- 
son , qui en est indépendante et qui consiste , tant de la part 
de Saget et Salmon que de celle du garçon de bureau , Mosès, 
dit Mirabeau y à avoir reçu de l'argent pour des actes de leur 
emploi , actes non licites et non sujets k salaire. 

Vous n'auriez à vous occuper, messieurs, de ce second chef, 
en ce qui concerne Saget et Salmon , qu'autant que vous ne les 
jugeriez pas complices des intelligences de Michel avec les 
agents de la Russie. Mais quant a Mirabeau, le gain illégitime 
qu'il a tiré de son emploi est la seule prévention dont il soit 
atteint ; et vous aurez dès-lors à y prononcer par rapport à lui, 
dans tous les cas. 

La loi pénale a frappé la vénalité, non seulement parcequ'elle 
est un crime en elle-oftème, comme consistant dans un gain 
prohibé, mais encore parcequ'elle est la source de mille autres 
crimes. 

Assurément si Saget, Salmon et Mosès n'eussent reçu de 
Michel ni profit ni récompense , ils auroient été moins faciles 
dans les actes qu'il leur eut alors demandés a titre de pure com- 
plaisance et aux dépens de leurs devoirs. C'est l'appât d'un pro- 
fit quelconque qui a préparé leur crédulité réelle ou supposée, 
à recevoir aveuglément les contes absurdes de Michel, C'est 
la cupi<lilé qui a dans tous les cas aveuglé leur conscience sur 
rMifidélilé à laquelle ils se livroient. Qu'on suppose a ces em- 
ployés tel degré de confiance et d'égards que Ton voudra pour 
Michel, il est indubitable que Saget ne se fût pas exposé gra- 
tuitement à lui livrer le secret de son travail personnel, bien 
nioins encore a dérober pour le servir, les minutes des antres 
employés. La voix imposante du devoir et de l'honneur eût 
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alèri conserrë tout soû empire; elle éùt été bien plus puhsantt 
que les bizarres considérations oue présentoit Michel. 

U faut en dire de même de Salmon et de Mirabeau. 

Le premier n'eàt point passé les nuits et les jours , il n'eût 
point perdu son temps a tirer des notes et des copies de son 
travail , à violer aussi formellement le secret qui lui étoit con- 
fié y si les rétributions que lui donnoit Michel , ne lai eussent 
dissimulé Timmoralité de sa prétendue complaisance. 

Et Mirabeau ! sans les pièces de cinq ou six francs, dont 
Michel payoit chaque communication du livret , eût -il, lui, 
dont tous les pas étoient calculés et mesurés presqu'a Taiguille 
des secondes, eût -il forcé sa marche, précipité sa course pour 
gagner à Michel trois quarts d'heure , au péril de se voir em- 
prisonné ou chassé de son emploi ? 

Ce n'est que Famour de l'argent et non un simple sentiment 
de bienveillance envers un étranger qui peut porter ainsi k là 
violation du premier devoir de son état. 

Sans cette passion cupide, Michel depuis trois ans fût resté 
Sans moyens pour renouer le fil de ses intrigues, avec les Russes ; 
et la sûreté de l'état, celle de nos armées, de nos enfants n'eût 
pas été exposée aux dangers incalculables des dernières tra- 
hisons. 

Peu importe que Mirabeau et Salmon , que Saget même , si 
on le veut encore , soient restés dans l'ignorance du détestable 
usage que l'on faisoît de leurs révélations ; il suffit qu'elles 
aient un principe condamnable , que leur action soit illicite et 
criminelle en soi , pour que les conséquences funestes qu'elle 
a entraînées doivent rendre inflexible sur la vénalité de ces 
prévenus. 

Quand il s'agit dn. salut de l'état , l'imprudence seule est 
mise au rang des crimes , si elle a eu des résultats nuisibles à 
sa .sûreté. 

Une simple correspondance indiscrète et sans malice, non 
pas seulement avec les agents, niais avec les sujets quelconques 
d'une puissance ennemie, expose au bannissement le corres- 
pondant inconsidéré, s'il vient à en résulter, quoique involon- 
tairement, de» instructions nuisibles à la situation militaire de 
la France. Qu'on juge par cela seul si c'est le cas de se mon- 
trer indulgent pour une infidélité qui, sans être dirigée vers ce 
but parricide, l'aura néanmoins atteint! Il faut, messieurs^ 
BOUS dégager de toute faiblesse humaine ; il faut voir dans un 
exemple devenu nécessaire, et le salut de l'état garanti pour 
l'arvenir par votre fermeté, et lé salut encore de ceux que le 
souvenir de l'impunité de trois employés infidèles, rendroit 
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accefi^ibles k la séduction y à laquelle ils ont cëdi!. C'est donc 
la vëritaUe humanité qui commande ici surtout d'être justes^ 
il ne faut pas que la société soit de long-t^mps exposée k punit* 
des égarements aussi funestes. 

Pour Michel , messieurs , nous n'en parlons plus. — 11 est 
affligeant que l'abime où il a entraîné ses camarades nous I0 
rappelle encore. De quelle responsabilité terrible il a chargé 
sa conscience ! Mais sur ce point il échappe k Taction de la 
justice humaine. C'est aussi de plus haut qu'il attend désor- 
mais des consolations et de la clémence. 

Que pourroit pour lui le vain appui des hommes ! Ses yeuX 
«e sont ouverts , et rien ne le sauveroit de l'horreur de ses re- 
mords. Son crime a éclaté a la face du monde entier ; il porte* 
roit partout sur son front le sceau ineffaçable de la trahison. 
Les étrangers auxquels il a vendu sa patrie seroient les plus ar- 
dents k le poursuivre : s'il se présentoit chez eux , ils ne pour- 
roient se défaire trop tôt de celui qui, traUre k son pays, ap- 
pelle contre lui la juste défiance de tous les gouvernements et 
de tous les peuples. 

Il n'a donc plus d'asile que dans les bras de la miséricorde 
infinie ; mais cette ressource inépuisable ne lui manquera pas ; 
et c'est en lui faisant avec résignation , ainsi qu'k son pays, le 
sacrifice de sa personne, qu'il sera certain du pardon du ciel, 
et d'une meilleure existence. 



REPONSE 

De raccusé Michel au discours de M. le Procureur^ Général. 

MESSIEURS, 

Je suis accablé du discours de M. le Procureur-Général... 
Jamais je n'ai eu d'intention de trahir n^a pa^trie. 

Mes révélations au préfet, la sincérité de tout cç que j'ai dit 
dans mes interrogatoires, prouvent la pureté de mes intentions^ 
Jamais je n^ai fait de copie d'aucune pièce officielle , ni de mir 
nutes originales. Il m'a été remis, comme j'ai eu l'honneur de 
le dire, deux états des corps de l'armée d'Allemagne, mais san# 
forces. J'ai composé ces lorces idéalenu^nt, et conjoint^aieot 
avec Salmon. 
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Tout le temps que je fus au mouVement des troupes^ je n'avofâ 
donné aucun renseignement important aux agents de la Russie; 
une fois seulement j*ai donné la situation de Tarmée d'Aile-^ 
magne , mais créée par moi. 

Après cela, à Tépoque où Mirabeau m'a communiqué le 
livret, je n'étois plus dans le bureau du mouvement; si j'avoîs 
eu une intention criminelle de trahir ma patrie, j'aurois pu 
facilement entourer Mirabeau, profiter de son ignorance, de. 
sa foiblesse, pour, m'aider à puiser dans ce livret des notes, et 
les donner aux agents de la Russie. 

. Si cela m'est arrivé , Messieurs, c'est seulement pour les noms 
des officiers; mais jamais je n'ai donné la situation proprement 
dite, ni en dernier lieu l'état de l'armée d'Allemagne, llepuis 
plus d'un an , le livre qui contenoit cet ^tat n'a pas été envoyé 
à la reliure. 

La dernière fois que Mirabeau est venu chez moi, il y est 
venu de son propre mouvement. 

J'ai été entouré par les agents de la Russie, et sur-tout par 
M. Czernicheff. J'ai refusé de me prêter à ses vues; il m'a dit 
que j'étois trop avancé pour reculer; il a menacé de me dénon- 
cer lui-même. C'est alors que j'ai connu le danger auquel je 
m'exposois : jusque-là je n'avois jamais cru que j'étois cou- 
pable... 

Mon défenseur va présenter les moyens de ma défense. 



PLAIDOYER 

De M. PETIT- D'AUTERIVE pour Mc^/ Michel. 

MESSIEURS, 

Quel exemple plus beau de modération, de puissance et de 
grandeur, que l'acte du souverain qui vous a saisis de la con- 
noissance de ce grand procès , qui vous a saisis de l'appréciation 
du fait et de l'intention de l'accusé Michel dans la question de 
culpabilité qui est soumise à ses concitoyens et k ses pairs! 

En jetant un regard en arrière, que de sujets de bénir un 
gouvernement trop fort pour être ombrageux , qui, loin de voir 
des complots, des trahisons dans les circonstances les plus fri- 
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Yoles, trouvant au moins dans les premiers éléments de Tins^ 
traction les preuves constantes de Toubli des devoirs les plus 
«aints pour tout bon Français, permet d'examiner encore, et 
dans des formes tutélaires, si l'accusé Michel est sans excuse, 
sans moyens valables de défense ; si on n'a pas plutôt a lui repro- 
cher une grave erreur qu'un grand crime ! 

Remplissons donc, Messieurs, le vœu du souverain et de la 
loi; produisons, dans un simple exposé des circonstances qui 
ont placé Michel sur le banc du crime, les motifs qui l'ont fait 
agir. 

Apprécions en droit l'accusation ; apprécions l'excuse inten- 
tionnelle proposée constamment par TaccUsé, et cherchons, 
s'il se peut, k enlever à l'étranger ce premier et cruel triomphe 
obtenu par la coupable séduction d'un homme simple et sans 
instruction , de perdre un Français égaré. 

Il est, Messieurs, un point incontestable dans ce fameux pro- 
cès : c'est que jusqu'à l'.époque des faits de l'accusation, Michel 
fut irréprochable. 

Militaire, il parolt avoir servi son pays avec honneur; il a 
obtenu un emploi au ministère de la marine, après s'être retiré 
du service. • 

Employé au ministère de la guerre, nulle plainte sur son 
exactitude et son travail. S'il est renvoyé du bureau du mouve- 
ment, c'est pour être placé dans les bureaux de l'habillement k 
l'administration de la guerre; et là encore aucune plainte ne s'est 
élevée contre lui : la cause même de cet événement est justifica- 
tive ; l'accusé Michel vous a expliqué que sa disgrâce eut pour 
motif la discussion très vive qu'il eut avec un employé qui s'é- 
toit chargé de lui faire escompter un billet de 3oo fr. dont il 
avoit gardé la valeur. 

Vous voyez que Michel, a cette époque, n'étoit point riche 
des bienfaits d'un gouvernement étranger. 

Déjà pourtant un hasard fatal avoit procuré a Michel la con- 
noîssance de divers agents diplomatiques de la Russie. Il avoit 
rencontré, un matin sur le boulevard, M. d'Oubril, ancien 
secrétaire de la légation russe : Michel tenoit k la main un 
tableau qu'il portoit k son frerc, employé dans la Garde Impé- 
riale, pour l'instruire dans son art*, et il est attiré chez M. d'Ou- 
bril, frappé de la beauté de ce tableau. 

C'est comme un copiste habile dans son art ( ne l'oubliez pas, 
Messsieurs ), que Michel est accueilli d'abord, qu'il est em- 
ployé ; ce n'est point lui qui va offrir ses services k l'étranger 
pour trahir son prince et sa patrie. On lui laisse d'abord des 
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outrages de peu d'impc^X'lance à transcrire; maisâ est magmifih 
.quement payé. . ' 

, Michel. ayoit un traitement modique, qui s^tst élevé saoceg^ 
.iivement jusqu'à la somme de 2000 fr. par anaée^Les Ueiia-de 
la reconnoUsaBce Tatuchent bientôt à M. d'Oubril, en voyant 
améliorer sa position. 

.M. d'OubriL, secrétaire d'ambassade , dont le rang et Téut 
dévoient le tenir à une très grande distance de Michel, le fait 
asseoir dans ses conférences auprès. de lui, le flatte,, le oa|*esse, 
lui demande des renseignements, que Michel a toujours dit 4e 
peu d'importance. 

Dans ces premiers instants, et on peut bien le croire, Mes- 
aieurs , le secret de l'Etat ne fut pas demandé à un homme qm 
A'étpit encore lié par rien aux agents étrangers.r 

Sous les dehors de l'affection , iL est facile det séduire nk 
homme étranger au langage et a l'artifice des cours. C'est ce 
qu'on avoit calculé en apprenant la qualité de Michel, d'em^ 
ployé au bureau du mouvement des troupes ; c'est ce qui réussit. 
Bientôt néanmoins M. d'O.ubril part ; la guerre s'allume , et dès- 
lors il n'apparoît plus aucune trace d'intelligence entre Michel 
et la Russie : loin d'être convaincu, Michel, if'estpas même 
accusé de cette lâche trahison. 

La paix de Tilsitt réunit les deux puissances : M. d'Oubrll 
revient, revoit Michel, qu'il appelle auprès de lui. Des rensei- 
gnements lui sont demandés sur le bureau des prisonniers dé 
guerre^ et sur lesdivisionsmilitaires,qujsontindiqués par Michel. 

Peut-être, Messieurs, si c'étoit à cela que se réduisit l'accu^ 
sation , n'y trouveriez - vous pas un grand crime , en ouvrant 
le premier ouvrage imprimé, l'almaBach impérial lui-même, 
vous y rencontriez l'indicalion et l'organisation des divisions 
militaires de la France, il n'y manque qu'une indication positive 
des forces. ' 

Michel, au surplus, vous a dit que cette organisation qu'il 
avoit livrée étoit toute idéale, qu'elle avoit été le produit d'un 
calcul approximatif, dont s'étoient contentés les agents de la 
Russie. 

M. de Nesselrode, conseiller délégation, vient à Paris avec 
l'ambassadeur, M. le comte de Tolsloy ; il appelle encore Michel 
au nom de M. d'Oubril. On étoit en pleine paix; il demande", 
il obtient, à force d'instances, comme ses prédécesseurs, quel- 
ques renseignements que Michel déclare avoir crus sans cons^ 
quence, avoir créés et donnés également par approximation. 

M. Krafft , secrétaire d'ambaçsade^ sucoe4e à-M» de Nesset 
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irt>âé, rappelé parsoà ÀMiY^raio. Méihës relations aife^ Aîîclie^/t 
entraîné par ses premières démarches, et se trouvant en com-^. 
municatjon avec tous les agents diplomatiques de la Russie. On 
demande k Michel dé nouveaux renseignements; il a lafoiblesse 
de les donner^ N'oubliez pas. cependant que Michel a parlé àe 
sa résista nce4 

Que de moyens ptiissants snî* un homme simple et sans in-^ ^ 
stmctioU) je ne puis trop le dire, furent employés pour lui dé*, 
gniser le danger de sa position, pour èreuaer rabîme sous ses 

FBs. G'étoit) lui disoit^oU) pour organiser le militaire à Saint- 
étersbourg sur Je pied dés troupes françoiSesy que les ageiu% 
de ce pays lui demandoient les premiers rénseignen^ents. La 
paix qui existoit ne permettoit pîis de regarder comme cri-; 
Ininelles des indications, que sur les lieux tout le monde pouvoit 
prendre^ que lés consuls dé la Russie eux-tnémes pouvoient 
donner a ses ambassadeurs, à son souverain. C'étoi( tout cq 
qu'on vonloiti 

Tels sont en substance qiielques-nns des discours qui ont. 
surpris la crédulité du malheureux MicheL . .. > . 

M.déCzernicheffy^ revêtu a un bien plus hj^ut degré de lacou^^î 
fiance de son souverain TEmpereur de Russie , vient deux fois 
différentes a Paris; il appelle encore Michel. Il veut avou! d^Juiî 
les mêmes renseignements que M^Krafft^ et il en veut d'autres 
encore. Il presse, il prie, il offre, il méùace, il s^a baisse .même ^. 
(etTacte d'accusation Ta reproduit dans des termes bieu éner- 
giques), il s'abaisse, lui, M. Czernicheff, jusqu'à aller sollicitera 
Michel dans son propre domicile a plusieurs reprises diffé*- 
rentes; et enfin , il obtient^ selon l'acte d'accusation, les. rep-^ 
seignements les plus positifs sur la situation de l'armée d* Alle- 
magne^ ce qu'on qualifie;de trahison du secret de TKtat. .. 

Selon Michel, ce qu'il a livré, n'est qu'un travail a lui, où il , 
y avoit du vrai, et beaucoup d'approximations; ce travail aurqit 
été pris en partie dans un livret imprimé, en partie dans les ren- 
seignements donnes par Saget et Salmoii^ qu'il convient avoir 
trompés. Il a rédigé ensuite ces notes , et les a fait copier pi^r . 
Salmon< 

Le livret communiqué pHr Mosès sons un faux prétexte, , 
n*auroit pas servi, selon l'aecusé Michel^ à ce travail, parce- 
que depuis plus d'un, an on n'envoyoit pas a la reliure le tra- ^ 
vail de l'armée d'Allemagne, et que c'étoit lé seul qu'on lui 
demandât. 

- Enfin,la preuve que le^ renseignements auroient été approxi- ; 
roàtifs , insuffisants , incomplets , sembleroit, il faut le dire^\ 
résulter de la déposition même du témoin Chappuis que yout 

•'7 
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iV^Mf^Ceadti ce m^im -/Htôqs a dit «T«ir «mplojé 'dix ik'ÀùùÉë 
eafiimis pendant dix k doaae jours pcmr copier «on travail. C«' 
Wé peut donc être le même onvra{^^ copie par Mioliclffn c^el^ 
qti«frli€ârâs; doilc,«Bi conol«itx;et »cotisë/c« n'est pafileaveret 
â% FEtajt qu'il attroîi bvrë dans son intégrité } en tons caft ^ il n« 
faudroit point oublier que cette infidélité seroit le fruit ttë Tem^^. 
piremailmireux pris {Parles agents delà Austirsnr raebuséMi* 
ehâlyvk|i]i 46 h\é .encore du t^proohe <]nl lui fut fait de le». 
Mte'it trompés^ en rappelant qn^il fut obligé, povr satis&ii^e ania 
iftopor^unités qui'i'obbédoient^ de suppléer par un travtûlldéaè 
i 46 qu'il ne voulolt on ne po(ivoti pas àe proenrer. 
i Votlë étés |ufi|f^><nie»siettra, de ciea allégations de raccna^ 
Mfdie); vous tonnoiuea les élémenu qui ont servi à k décon- 
is«rliâ d« la vérité. Vods-avén enti^ndu k lecture de cette lettre 
^tfî^-en étiibiissant tkne preuve terrible à Tégard de A^cjiel^ et-* 
]^k|lte«ai^o5fU0n (Mif l^fr perséeutÎQns d<>At il étoitcssiégé. . 

Michel avoii dit dans ses interrogatoires > il a répété an débat' 
^«fe s4ii*.sôû refus de fournir ttne partie 4ea renseigni^ments de*' 
mandés , on avoit empltiyé jiisqii'* la menâtes et qu'il aVoil été^ 
Ibreé de donner d^s renseignements opproxttiiâtifii. 
* i) è*^9t défende devant vons d'avoir jamais eu k pensée dm 
trAhil" £^n pay^; il a k'eeonnu aveeffàoenWé avoir i^erçit eaTÎpoft ^ 
!»t>,ooo fr. dmis un kng eépace^ teoipi^^etBana rien avoir exig^ 
-petit ftin d^ses blâmable* iservice^ . : , 

' Et eët argent^ tnesdeurs, qu'en ««t^i fait? oa doh mta, fiiiv 
ïà i^etoérque; la majeure partie en absI pkoée: tur l'Eut niè«i« 
cpt^dn Taeeuéed'ai^oir vonhi ébranler. OouBe miUe frabcasoni 
enèel-é sous son Uùm iH&ttrits sur le grand livr«« 
' Vmier eoâiiokse^ tous les a^eifx die MîebeL Sefr r^élation» 
sitnplifiebt liéé^essâit-ieiâént )â tlit^o^sion à k^ueile je dote m»: 
liVrèF; . ■ ...... ». 

- 11 importé, Êâres^ttt^) de ttiarqnei* «lensc époqnesrbien dit« 
trnût^es diins les feils qui fontitftneni te erîtne par rapport ii'ae<^ 
c^sé Micbei; 11 idipK^r^é é%iés\ de dîniligutr deux législations cri- ^ 
lûinellcsprià^ r»ppert à> k position d^ questi^iï». ... 

La première époque âes faits est naturellement ceik ou l'ae*» 
eusé Miebel étoit éknfiùfé dans IdbuiMU-dn ini»i»vésient des 
i^roiipeé^f^n mini^eie dé k gâert^» et oii îla pu donner des 
lenst^'igiietnénis pniâéâ. dans ée but^eau^ cHMatreTop^dra de sc% 

devoir . ;;>*., . ' « 

tlctte époque antérieure au Code pénal de i8io est té^e par • 
la'tégf^Àtion (jni '^ui^actérièe et ptloit ki^ erinœs reif-aéésdans 
loiiode péjial de 1^91. ... 

^hn ^eccueide <^.0q%ke àfiê faits^'estoéllo oivMiel&clotant passé à « 
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radrûinistratîoû Se la gtierte , bureau âe FliaLillèrnéiii dé$ 
troupes, a donné Ibs renseîguexnènts (}u*il a pu obteuir de séi 
Anciens camarades. 

' Ici, et relatiTèinen i ^ ce fait, viennent se {)lacer lés d>éposîiion5 
fln Code pénal de 1810, qui définit le crîmé. 

Je dois rappeler inaîn tenant que Tacte d'accusation èontîent 
deiiK natures de faits contre Klichel ; la première d'avoir^ 
Moyennant déi rétributions d*argeut, entretenu des intëlii- 
gences arec les agents d'uàe puissance éiiangerè, pour procu« 
reràcette pnissanôe tes ttiojrens d'eûircprendrè la guerre contre 
la France. 

* La seconde, d'avoir livré aàx agents de celle puissance élran-s 
gère le secret des expéditionis militaires delà France, dont il 
étoit instruit k raison de son état. 

Ce n'est, messieurs, vous le vojei, qiie siifr le second point 
^u'il est nécessaire de distinguer les temps de la législation. Sur 
les premiers faits la conduite de Michel, retracée dansf Taccusa- 
iion, peut se rattacher k toti^les temps, a toutes les législations; 
La loi pénale dé 1791 comme celle dé fSio, (article i**", litre 
1% section i^*,* seconde partie du Gode péual de 15^91 , article 
76 du Codé pénal de 1810), portent les' mêmes caractères du 
<ïrim^. Inutile donc dé faire a éél égard la distinction proposée 
s^r laquelle j*aî dû* fixer votre attention et celle de la Cour dans 
le système de ma défense. 

' irexaiirinefrài donc en dernier lieu , et comme pouvant em- 
brasser tous les léijaps et toutes lés action s de Michel, la première 
nature d^accusation portée contre lui, celle d'avoir, moyennant 
cTes rétributions d'argent, entretenu dés intelligences avec lés 
agents d'une puissanèé étrangère, pour procurer à cette puis- 
sance les mojens'd'èntreprendré la guerre contre la France. 

Maintenant, Messieurs, j'examine la question de savoir st 
Michel a livré aux agents de cette puissance étrangère le secret 
Â^s expéditions ihilîtatres Ae la France, dont il étoit instruit i 
raison de son état- 

Et d''abord , Méssîédrs J j'établis en droit et forcément, dans 
rîntérèi de mon client , les véritables conséquences dii éhange- 
ih'cfnt de lëglsJjftîon, par rapport au caractère du crioi^e qui cons- 
titue TafCCusation , et }e soiuiens qu'il faut avant tout Ibien fixer 
h. qualité de Michel, car t'est a elle que se rapporte toute la 
Crindualiié des faits ^ en la rattachant néanmoins a la cireoiis-^ 
t^nce d'avoir livré 4e secreC de Fétat ; et pour arriver â dccîJer 
la question de fait de^ savoir si Michel en éiuit instruit k ralsoiï 
âe son état, il me semble important de fixrr répocjue de la 1er 
gisitttîon '3^ m» QC doit sembler pi i« facile â éïablir. 
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Point de doute qne si Michel a livré ]e aécret dont îl ëtoit dé^ 
j[)ôsîtaire à raison de son état, ce ne sok a Tépôque où il ctoit 
employé dans le bureau du mouvement des troupes; point de 
doute que cette époque ue remonte à trois années au moins , 
<ï'est-a-dire , a 1809. Point de doute encore que le nouveau^ 
cod^e pénal est de 1810^ et en activité seulement depuis rSi t. 

Point de doute alors que ce ne soît Tancien code de 11791 qui 
fixe la criminalité, et que si le dernier code de 1810 ajoute dans 
la définition de la criminalité des circonstances défavorables à 
Taccusé Michel , la question à décider ne doive Tétre par le cod^^ 
sous Tempire duquel Michel auroit agi. ' 

Un mot seulement, Messieurs, sur les deux législations, fera 
fieiàir Timportance et la justesse de ma distinction dans llatér^t 
de Faccose. 

Le crime sous la législation de 1791 est celui de tout Jbnc'* 
tiounaire public chargé du secret à! wne négociation, d'une ex- 
j|)éJition, ou d'une opération militaire, qui sera conv^aincu de 
Vavfoîrli{fré méchamment et traîtreusement aux agents d'upe 
puissance étrangère, ou, en cas de guerre, à renncmî* 

Le crime, sous la législation de 1810, bien plus prévoyante, 
bien autrement sage , et rédigée , pour en faire l'éloge en un seul 
mot/sotis les yeux et par les lumières du héros léjgislateur qui 
nous gouverne, est non seulemenjt l'acte de tout fonctionnaire, 
public , mais encore de tout agent du Gout^ernement ^ ou de 
toute au/ re personne , qui, instruite officiellement, ou à raison 
(le son état, du secret d une négociation, l'aura livré aux agents 
(d'une puissance étrangère , oii a rennemi. 

Ainsi y vous le voyez, parla première législation , c'est le fonc- 
tionnaire public seul, chargé du secret d'une négociation,. 
cVuné expédition, d'une opération militaire, convaincu de l'a- 
voir livré mécTiamment et traîtreusement aux agents d'une puis* 
fliance étrangère, qui est criminel. 

Sous la législation de 1810, an contraire , non seulement 
cVsl le fonctionnaire public chargé du secret de Fopératîon , 
de l'expédition, ou de la négociation , mais encore et indéfini* 
meut tout agent du gouvernement, toute autre personne même- 
instruite officiellement du secret a raison de son étal, qui esl 
coupable, s*îl l'a livré aux agents d^ine puissance étranger^.. 

La qualité du dépositaire est ainsi, Meissieurs,. étendue par 
fa îoi de 1810 j et il est évident que la légisration ancienne est 
phxvfaVorable à raccusë, puisque le crime y est attacha khi 
seule qttalité^ de fonctionnaire public. 

Xa question de savoir si Miehel était fonctionnaire public 
chargé du secret de l'état en est- elle une? Michel, employé 
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jBu bnreàu àti mouvement des troupes près le ministère de la 
gtierre , en qualité dé simple expéditionnaire , sera-t-il par 
vous, Messieurs^ réputé fonctionnaire public, chargé du«ecret 
de l'état ? sera-t-il sur-tqut considéré comme l'ayant livré traî- 
treusement et mécKamment ? double expression de la loi nq^ 
cessaire pour que le fait que vous déclarerez constant puisse r(2- 
cevoîr Tapplication de la loi pénale ? 

Je ne le pense pas. Et discuter si Michel étoît fonctionnai ro 
îpublic me sembleront vraiment inutile : le bon sens et lés loi» 
décident la négative. 

Sans doute, si l'action de Michel eût été commise sous l'empire 
de la législation de 1810, Michel auroit pu être considéré cômmu 
Instruit de ce qu'il a révélé a raison de son état, ou comme «agent 
du gouvernement. Peut-être aurîez*-vous pourtant, Messieurs, 
a examiner sî Michel a surpris les secrets par là négligence du 
dépositaire : la queslion-de savoir si on peut Tétiablir luî-mêmi; 
dépositaire, instruit dcis. secrets a raison de son état, resteroU 
loùt entière. Mais sî je démontre que c'est sôus la loi de 1791 
que Michel a agi en qualité d'employé au bureau du mouvez 
ment, toute difiSculté s'applauit : car il faudroit^ Messieurs, 
^uc Michel eût été fonctionnaire public , chargé du secret ^ 
"pour pouvoir le réputer criminel ^ et îl me semble évident 
qu'il ne l'est pas , qu'il ne l'a jamais été^ 

Sous un nouveau rapport encore, vous auriez h examiner sî 
Michel a livré le secret d'une e^^pédition militaire aut agents 
d'une puissance étrangère, et s'il Ta fait méchamment et trat^- 
treusement. 

Sur la question de fait de savoir sî l'accpsé Michel a livre le 
secret d'une expédition militaire aux .agents d'une puissance 
étrangère, vous avez entendu sa défense ; elle vous est présente, 
et je n'aurai pas besoin de là reproduire : ce seroît fatiguer inu- 
tilement votre attention : et sur le second point, vous ne croirez 
jamais que Michel ait agi traîtrensement et méchamment. 
* Pourtant, Messieurs, ne pensez pas que je vienne défendre 
dci comme irréprochable Taction que Michel a commise : elliî 
*est plus que blâmable, et nous le devons juger ainsi , puisqu'une; 
législation plus prévoyante, mais qu! n'a point exclu le droit 
d'exan^îner, à côté du fait, la moralité qui en constituela criininali^ 
té, l'a déclaré crime depuis 1810, de la part d'un employé avQp 
ou sans qualité 6*ilest dépositaire du secret a raison de son étaf. 

Cette action est au moins, dans tous les ca» , de la plus gratuit) 
indélicatesse, elle blesse leslois de la morale *, je le déclare hau- 
tement , je ne puis pas professer une autre opinion , ayant l'hon- 
neur ii'étre membre du barreau de Parîi* 
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. Mais celle aetion a-t-rile violé leslois pénaleMudei^p^ ? Qa| 
J)Ourroît le penser et Taffirmersi Michel p'étoit poiot fooictioxi'^ 
naîre public , s'il ne peut éire réputé avoir agi trafireuspmentet, 
méchamment? 

A cet égard , Messieurs , il suffiroit de voua rappeler quelque^ 
uns des faits relalifs à Micliel ; vpus rappeler que c'est le ha4ar4 
qui Ta mis en rapport avec M. d'Oubril, alors secrélaîrade \s^ 
légation russe; qu'il a été rencoutré un tablean d^éçriture a la 
main ; qu'il a été accueilli sous le rapport de son art , à raisû|| 
de la beauté de son écriture ; qu'il a été flatté par des courti- 
sans y comme ils savent le faire ! qu'il est tombé dans un piège 
dangereux y tendu a ^in subalterne. Vous savez en effet qu'il n 
été très-généreusement payé de quelques travau3( de peu d'im-? 
portance, et qu'on ne lui a fait la demande des renseignements 
irépiités paV l'acte d'accusation même de peu d'importance, 
qu'après l'avoir trompé par toutes sortes de moyens fallacieux* 

Sous ce. rapport, il n'y a que la déclaration de Michel qii| 
puisse vous instruire de la nature des ^enseignements qu'il aur 
roit donnés lorsqu'il é toit employé au bureai| du mouvement; 
et lorsqu'il s'est accusé avec tant de franchise » sous tant d'autres 
^apports, il y a lieu de croire a la sincérité de toutes ses déclar 
jrations. "Pourriez -vous hésiter à penser qu'il u'a point agi tr^iî^i 
trfi'isement et méchamment? » 

Sur ce point , Messieurjs , il me semble que voire décision doit 
^tre favorable à Michel. 

Je suis arrivé^ maintenant, a Texameu de la .première partie 
de l'accusation, qui forme l'objet de la seconde partie deinf 
défense. . - - • 

Ici, Messieurs , la législation ancienne et la législation noiU<r 
vellc sontuniformes. Le fait s'est piassé d'ailleurs, en partie, sous 
l'empire de la loi nouvelle. Le code pénal porte , jirt. 76 : ^ , 
, << Quiconque aura pratiqué des macl^nations, ^t entretenu 
ti des Intelligences avec les pi^issances étrangères ou leprs agents^ 
et pour les engager à commettre des hostilités^ ou entreprendre 
u la, guerre con|;ré la France , on leur, en procwrer ic^. moyens;, 
fc soit que Ips machinations ou intelligences aient été suivies ou 
« non d'hostilités ^ etc. » 

Tel est le cirime imputé à Michel.* 

Vous êtes appelés, IV^essietirs» à déclarer si vous avez l'intime 
conviction que Miphel s'en est rendu coupable. 

Sur le f|it en lai-même, vous avez cntçndu les explications 
de l'accusé; je pe/prois devoir y rien ajouter, après l'exposé 
dos faits que je vous ai présentes. Maissivous penses queMich^ 
a entretenii des intelligences ^vep les pufesf^nces étrangères o^ 
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Jiê ivkiè êom leqnri }d doî's tous feirfs eineiiâ/Q $^ dë^c^/ . :^ 
1^' V&»r ^*fl y ait otimé, il ncf uffit pas qniB 1^ ftiitimpulé 6cât qâ«i^ 
Hfië 1^1 ptfpla ioiy tl^fatit encore qneriudivîdiiqili est décliiré V^ 
iteu•^ dé oe faU • aoi( paoenn^t et jagé>Ê»pâl^»^^avoH> àg^ areC:^!^ 
len^km: <S*6St eeUe qii«ttîon jntei|tioiitteHe, Meft«î«ai«/(|ue 
voué cMcideE avec h q«i««itioii d« fait, lorsqaé'voufidéeta^èe^^^ shV 
^4>trâ ii<maeur, d'après TO^re oonseience et voire îatjniil^otiyic^ 
tioik, iftte Faccusé est coupable. La déflîderes^voufteonc^el^oé 
cnsé Michel ? c'est ce qu'il me semble imposi^ble. ' > ' ' ' 
1 Est-ce bien en effet' pe«r engager l'érra^ger k tàtniri^iH 
des hostilités, il entreprendre la gn^rro contre .la fW=ïin^ OU 
jut eli procurer même le* moyens^ que i-aecnsé IV^è^lël W ^gi 
^aiis cet état de paix^ certain entre i^s d«UK pw^asanccs?'^^ 
• Çef qu^il a fait ^ Messieurs , poiivdh ^olr ce r^sAltatdani^tt 
pensée secrète^ et la conduite ultérieur^ de l^é^lïgèr ; maii 
40e't>é0nlut étoit hors de la prévoyance • de • Miehèt€'^dtdi| 
fttoiwa ce>qu'il a constamment prétend» ^ et vous apptécierejl 
aâ> déf«É€« enr ce poSnu L^ rsentitnetrt de: la cupidité jdiétne' 
slil e&( dirigé seul la>eb»d^itedc l accusé Michel ,h pn !ut dé-» 
guîser réellement tout ce qu'il a fak de repn»^)iable et d'od^éu^ 
' Encore une lois^Mi^scSeurs , vous au4^ec à examiner si Véri» 
lablement l'acciisé Michel a vofilu «itgn^ IN^tranger k coni- 
mettre dés hostilités, k eAt^réprèndre ia goèvre conli<e la PVance, 
VUai'v«|n]u luien proeuvtrlesnioyensj '' - 

Je n'ai rien de>^ttS''k''v««ii djf>e sur teeite question itiippr-^ 
tante '^ «aoraid. ba déebioîi ae {»imè daps tome$lescircdns^ 
lances du proeèéy datas Je^s déqUr«tiokni de Michel, dauto U franr 
chise^dc ses aveux, dans itoiHee' les pro^Mations de 6t^h' inno- 
cence sous le rapport de n«tenUéni' l^ilb se pqi^ dans t^ 
ieure méme^ qoi .fait itf>iiase principale de Paocusatiop*; éllé 
Mssort de toutes: Ieaiofrcé»6tanecâ^ du dî^at^ctte ressort ihème 
de l'état moral de l'accusé, de son peu d'inatîMietion, de l'emploi 
«vhfflticviie quM :i3i6en|inr, iki fUt^qu'It p'AJamak étedéposi* 
ittirc' d'aucun seci^et^iKjiifU'ii'aîaniaU '4ur t^importanjoë de ce 
^ufofr^xigeoîtdclûii' . » .4 i . . 

C'est k vous, Messieurs'^ a rapprocher 'de^ ces Aii«s*tOineë le^ 
«OUsidéràtioÂs é|qirses da^na la défé«is«> de' Michel, ^ que jq 
fMis*4ii re|H?od«itéa.dana<un court ^pfoèëfv^t k voirsi vous 
fon^êfi eu conclttrc (fue jamais Michel en tivrànt, pour quelque! 
acue^ des étals composés idéatomeoten pdi^tie, tous si^-il dit , a 
vouht fournir les moyeiîs de faire ta |fUe4>re^cont^e soii pays -, h 
«me:piii9sano»é«amii^#^^ rengtt^cfrh'^MnnmeitT^e dç^ Uo9t^ 
]iléa. 
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loi^ Messteiir.V^,BJi tache lomme emfièc^niênt temunée. H^ 

paî'Oîtpiia qtie je doive e^jcamîïier une dernière liypothese^.oett^ 

ok Ta ce usé Mîcjie) pbiirroii eue présenté comme compru^,;dtt 

iiiîl. qui est tfûpntje eh Mf^cuudè li^ne dans rRc€U3£LLtoa'>a:( 

Alliée s . pré ve n i ï3 ' S b ge t , S n 1 mon ^ e i M o s è s , dît Mirabe imui . î^ \ 

Sans doute A^nv ^^emjjJe ]iic^ que l!aGcus^tioii puisse ch#itgeyi^ 

'Sfl^^'^HlïJi'e i t]uQ Michel p présénftë comme auteur pHnc^^âL^diH 

"^^jltShje qjui U caanittHî', puisse êtie préâerM^é comm*^^<;onipJîè« 

\4p <^^*i^(^^^^j^S^^ imputé aiiX accusés -Saget et Snlmon , dft||f 

le cas même m^^ seroit^cmiktépfir votfià raUon [1e4*intentioi»^ 

et |>ar^uit(^ déclaré noik coupable d'avoir trahi ^ daas up 

}>ut crimMcl /§es devoirs, son »oiwtf*rn]n pt sa pairic> » 

Ce crime subsîdbire «er^it Vvkv^ ^^ a Saget et Salr 

mou , d aToiffiép ieiir qualité de prrjH»^t> u une adminisiraliote. 

publique , ^eçu de lVrg*^nt ponr fàir^ des actes de hui emploi 

ji ■ ^ -' r non Jinjeift ."i - : 

^ M Cité serpit.du vif corr oinpu* Et eu effet, al 

r,i f ■ , 1 7 7 du nçuv^lii ço4m péna} piMïît Je préposé corrompu » 

Î^^At. i;9i q^ji eu est Je ccn^tnUire j puait Tageut ou Tauteur d^ 

\J^ ço.rruptÎQu de Ja njèrue mairiere que le fonclîonuairej TeliiTr 

plo^é4^ragent eovrqmp^ :::'. r 1 it^; -^ 

~tpù^«eur;0 fla^Dqâtestîcmi^^ ipar la cour, vous 

.,^^,..^^^^^^J^§^ii^dAu^éesk^gei et>k SalihaJtL^'en lés^ltompaui 
^sur le Motif qui faisoît demander oes.r«D»eigpeméntai:p0Uiré>U 
^trii , regardées c(M9m« tiU'^moyen de.t^érrupitioD. -i i.. .. •■', 
. .Ife^ VQÎ;^ plus ^loqueuiea tous dé^eAopparout^.aoufS soe^ rap^ 
P^r(> k .^y;^è0ie de la;>d4fen$e «q^i ap|>apt>ifeqt excluaivemséot 
a J^.qa^Ml ^Bs troi$).a4M;res aficiujséa. Sfi(.A*y ^v^oit. poiort d« •côii'^ 

£ibli^.):,il.iify aupoi^ {loiaidetOompUi^; :ei;mé!me alora qiie.-U 
^ il de^Qniplip}t.ë.pourroU vous èireiscHiiBi^i, ipeut-êtrmenfODé 
vpu>e décision aejrQilrisHu^ favQr^ble àiTacottaé; eUie luifeieroii en 
tous c^s 9ioin3 ffttale^. j ; . •. , v i ; «r.» i •/> 

. |i)n 4^.ni<$rQ àr^Af sit^^ Ot.en me réisumant Bur la: prelaîtarir 
partie de.laidéfeusc yr^ ^U » en droit^;q|i0- le crime de JAielbél 
seroit celui fix^ par la loi de 1791 , et que.là c|uestion^;&it 
(dervroityotts être «ai^n^l^' d'après ce çùéh»: -. . . j ; > 

. Xe croiç yousavoiiT proiiJVé en fail, en premier, lieu.) que 
Mipjhel-, . s'il a liFré 4jn secr^ > n'étoit ptnui un fonetionnaire 
piiblic chargé d^ ça s^^oret ;.en dernîeir lieif., qu^il ue rauroil,pa# 
îivrç méchamment pf (rQi^re^m^nHfniMnX'ifgtfnts de la-B^^^ie^ 
/ju'ou aïKpit abl|«éy à» ponieajjre, de^aoni Hièxpéri!enae>:de 
fiQn peu d\nstritpUoM.3.qii'i>n Taiiroi^ i^^iigt .on «jer^r.aiir :1^ 
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.i>^8ultMtf ^èntiiè]8/.c^?«j 4^i|duite et stir les férkaBlèseâVac 
tères quiluiappartiennalit. . . 

. Sur la seconde phrii^'^^jfi^^étense , je crets vôiis aydîr ri 
tracé 0elle de Alielrélf^'^^^én avoir àémoniré Yé^iéisnce 
4sm,vQ\né^^ agi duns le but criminel 

.<d^iâTiotentionj^«^ùpable d'enga^ev les agents delà Russie. 
' t^mmettre des hostilités^ à entreprendre la guerre contre ] 
France y k \çny procurer dans la paix le» moyents* àe faire 1 
guerre. • !' y ' 

.^ £tp^ vous Favoue ^ Messieurs^ cette idée soulage ,mon cœu 
fJjH^^ie^ tout françoiS', ftn songeant que je défends u 
^rçojsj qui s'en défend: Ijuir même, de la pensée infâme d 
îrii6n pays. • : ' 

l'r ]a dernière partie de la dîsePi|S8Îon , }*ai prévu la possibilit 
4<ue Michel fart accusé d*èt^e;un,aj^nt de corruption, compile 
jA^ cnme subsidi^re imputé ii^xâuti^^ f c^0ll8é.Si.t ^ i . 

Je croîs', Messieurs, avoir rempli la tâche biep, pénible qu 
les larmes d'une épouse et de la famille de Michel, plusencor 
la touchante expression du xepentîr deTaccusé, m^ont fait en 
Ireprendre. 

Michel, ancien militaire, et dont vous avez vu la franchis 
avec les témoignages ;rjéit{r^^ 4 j ee/repeutir, n*est pas perdu 
Messieurs, pour l'honneur et pour la société, s'il peut espère 
de rentrer danff son aètuJ 'io-^ ; /^^l'î ; * .' : T 

Quedisoit-ii à ce mandataire, qti^on potirrôit dire indign 
d'un maître qu'il a peut-être ainsi servi malgré lui sans en avoi 
reçu la mission, que disoit l^ccusé Michel kM^ fj^Ç^ernicheff 

« Vous m'accablez par vos' sollicitations! Piiîs-je faire pin 
« qup jiç, o^fàis. pwr y<Hi9 ?rQh^ ^^é^gréafliefttfl j 'épfcouve pbu 
a mériter MlTQ'^écpmp^nSf^&lfîfiveï:!^ . ;•» >..; 1- - 

Ehr l qpeljs d^s^grémetit^ :Mjchel i^f^uvoîJhil^ à ioette. époque 
jtm rien n'^fpi|L4^uverV2iQueIsrd<ésagrémteDtft!* Ceux que 8 
conscience, dont le pren^i^r ^jtiedavroit jaiMi!»,ét^e:méoonni 
liii fa,iM>i(4p^o^v,^ fi chaqMp.instaAjt du jotir^^iet jusque. dans 1 
.silence de.la,auitmèB>e.. r jn • . .n - > r.-'/i * ? , . . 

.Et en effet,' fsa^Stayqirlesliifnî^l^: d'un fo^t^ti^i^iivaifeéïKiioei: 
4p,n dignité , sap^ avoir cp|iiit;|es.pf9fteÂ que la, Joiitnflig^i dau 
cette qualité, (^i^x déppsi|^ii7^^de9:seerets de TËiluty Michel, pa 
les «impies ^mie^res du l^ou Aena, a «toùjoara dài.se dire : J's 
trompé l'amitié', jV Ql>tenu-par:,uQ artifieey/qMi. n\e;fut il ei 
*vrai suggér^,wd^s ;*enseig^ep^M d^t> je. oaiCOnnoissois pa 
}e but , et de.rifugort^ttcf ^e^fq^k je m'étonn/e aufjoufd'hui! 

Voila ce que devoit se dire Michel. Je le répète àve.c 1» mèm 
franchise : il a toujours avoué ses torts. Mais l'instant est ven 
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retendue de sa faute. Qu*a-t-il dit dans n ne 4e ses réponses', 
-jMms laqneHer pênt^^treH n'y aurbit pas d^aete d^acetisatî6ù sur 
rb pins grande partie des faits? il a dit ^ dès le premier ihômeirl 
,cl«ion arrestation^ dans son interro{fatoire»'ia police gënëi'alie': 
;itXat offense par ma condaite isi^nsoiiiTera^n. 'Pénétra d'nn Mn^- 
k oere repentir, je'me recotntiîandb k sa oiisiérîeorde; tonte ma 
4K tie sera» e»p}.oyëe h expier oi» fftnté.' » 

là mag^aiiimité dn souverain a fait parler la loi : vous êtes, 
-Iffessieiirti, Ms'dignèa interprêtes ; Vons èt^s fës paîr$ de fac- 
iCttsé , Tona anÏBifr sa' juste 0OTmance^êt celle de la loi': pronoheei» 
ïo le simple ^îch et ^* si Mictiél empl^j^é «nbafte^ne , séduit par 
iesméges multiplies que lui ont tendu les agents de la Russie', 
^'l^flir les eiroonita^ees de la p^x-^ sëdbit par lés artffieés dé dir 
'pIomafes<.ainbi(ievix et adroits, à' pu agir eriminéllement et aréii 
intention. Pronbnoes, Mefn^ienrl ; faimiidonné Faeti^isé k' tM 
«omcién^èjei; *••'-'•'•■ •' ' • 



PtAIBOYER 



De IMt. DUPIN, pour Lfmia Sofet;* 
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MESSIEURS, 



lL(*wefe d'jicçnMti^m^réaetttetfô^ qtieétl61f&li revendre ; ' 
1® Y a-t-il un crime prîne{|)âtl y titi crime' d'Etal?- * 

' ^* Saget ^ Strlmon sô)ni-ils iooin|)lieès ië^èé critee?; 
i ^ So^^Btfus^ tons les cas ne''eotlt^-il& pas ébopiiblès du critiiè 
pi^vu par l^àilikie 177 dtt'<Sbile> pënal? ■ ^« '•. ' * »^ 

^1 Miehél^ t>t| plutôt son drifeiisetilf^ B>flrt èh^'fé ^n pt^emîei* 
point, et s'en est suffisamment acquitte': p' n'aurai don^ 
i^tili'tiîlttet* 4^Ià ({«testidn dier Q6niplicité, c''est-li*d?re , la qYiês^ 
*fîon deiiitviîr si, en admettafnt ^u'nn crime d'Etat soit établi et 
■jfrouW ?ife*a-W* de Michel, il «et également é^tabli et prouvé, 
^ne Stieiét y tiit coopéré eh êoimaèssance de eàu^^ ^ là question 
'-^e eaVielr ,'é'ii«i|'e»t pas an moiMic^ipable d'avoir; en sa qnàHtfi 
4« préposé d*lin^ admlkii8tràtio>fir publique; reçu de l'ar^b't 
piow ihi^ts ^ Mtes de sou etnplOY; non lieftes et naît eujeis k 
■«aiàlre/ '^ •"'- >i ••:-■. • , .• •' - »'' 
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. Partons, d^un principe : c'est que lf>nle ,çpii](p|^cStë «suppose 
jkjii^on a agi a^ec connaissance de causfi ^ elle ne siip[>ose pas 
Seulement la matérialité du fail^ mais elle suppose encore péceis* 
«^f rement et esseutielleoaeii^ qu'en agissant., on a eu ptefné 
connaissance^ qu'on q.lloit cqnçowir à une action criminelle. . 

4ussi le code pénal de 1791 ^ exige qu'il soît prouvé que I^ 
prétendu complice a agi sciemment ef dans Ifi desipin dii 
orime» 

Auss,i le nouveau code p.énal^ art. 60 , ce qiiali^e complices ^ 
•que ceui qui ont procuré des. moyens d'exécuter le crime,| 
sachant qu'ils dei^oienty servir y et ceu3||qui ont àuec connais^ 
\sance de cause y aidé ou assisté Tauteur ou les auteurs du crime: 

Aussi soit dans Tarrétde iQise en accusation, soit dansTacte 
d*acçusalion mênie,SagetetSàImon sontprévenus de s*étre rendus 
coupables du crime imputé a Michel, en lui fournissant /7ar^/(9 
des instructions! renseignemens , notes et pièces qui ont ser?i 
a \e commetire j sachant qu ils' dey oient y sentir. 

Voyons donc si des charges produites contre Saget , résulta 
la preuve qu*il ait eu cette connaissance du crime principal sans 
laquelle on ne peut çoncei^oir de complicité. 

Qu'avez-vous j Messieurs, dans la cause pour fot'mer votre 
conviction? 

Vous n'avez que les interrogatoires et les aveux des accusés et 
quelques témoignages peu çoncluans. 

Or, l'accusé Michel déclare positivement n'avoir jamais mis 
ni Saget ni Salmon dans sa conudence ; il avoue leur avoir consr 
^amment fait accroire que les renseignemens qu^il leur demaur 
doit, étoient pour un fourni»sseur nommé Delpont, a qui ce$ 
jenseignemens étoient d'une grande utilité pour faire arriver 
sies vivres ^ sur les divers points pu l'on dirigeoit les troupes. 

Rien ne dément cette déclaration de Michel : tout paroi t 
devoir la confirmer ; s'agît-il de lui-même? Michel va au devant 
de toutes les questions et avoue sans détour,. les faits les plt^ 
^^ccablans; s'agît-il de ses pré.tendus çQmplîces? loin d'avouer 
que jainais ils l'aient aidé ayec connaissance àe cause , il s*ac4 
cuse d'un nouveau crime ^ celui de les avoir trompés, et de les 
avoir entretenus dans une erreur complète. sur l'usage qu'il (ai^. 
soit de leurs. doçumens... 

Je sais qu'un homme accusé est moins qu'un autre^ dîgne dé 
foi ; mais cette règle n'est vraie que lorsque l'accusé a intérêt^ 
déguiser la, vérité. Or., ici on conçoit bien l'iytérêt qu'auroii 
]V|ichel a se ménager tiii-ménic, et pouru^nt il est, son plus ter* 
rible accusateur^ mais conçoit-on de même l'intérêt qu'il ponr^ 
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roit avoir a protéger le crime des accusés Saget et Salmon , quî^ 
jplacés à ses oôtés^ ne Tépargnent en aucune occasion ? Non , 
sans cloute. 

Si donc on croit à tout ce que dit Michel , lorsque sa cons^ 
ciehce le force a expectorer des accusations contre lui-même ; 
}l faut croire également à tout ce qu'il dit pour la justificatioa 
de ceux qu'il soutient n*avoir jamais mis dans le secret de son 
crime. 

On ne pourroît l'accuser d'imposture a leur égard , que si sa 
âéclaration en leqr faveur étoit contredite par des déclaration3 
contraires; or, Ipin 9e la, toutes les autres déclarations sont 
4*iaccord sur ce point. 

On a entendu séparément Saget , Salmon , et Mosès. Le pre-* 
mier a déclaré que Michel n*avoit cessé de lui persuader que 
les renseignements qu^il lui demandoit étoient pour le fournis- 
iseur Delpoàt. Salmon , en faisant une semblable déclaration , à 
ajouté que, pour mieux Fentretehir dans cette pensée, qu'il ne 
^*agîssoit que de rendre service à un fournisseur, Michel lui 
avoit donné l'option d'être payé en argent ou en habits. Mosès 
f fait aussi son récit; et tous troi3 s'accordent invinciblement & 
soutenir que jamais Michel ne leur a donné aucune communia 
cation y ne leur 11. fait aucune ouverture, qui pût leur donner a 
penser que les renseignements qu'il leur dfemandoit fussent des*- 
tinés à l'qsage criminel qu'on l'acciisè d'en avoir fait. 

Il est vrai qu'on reproche k Saget de n'avoir pas été aussi 
franc que Salmon. « Il y à, porte l'acte d*accasation, cette dif- 
férence entré eux > qi^e Sagét a ,|iié avec obstination presque 
toutes les communications impbrtantes qu'il a faites, ensortè 
qu'il a fallu le convaincre sur tous lès faits, pour lui arracher 
l'aveu de la vérité, tandis que Saln^on n'a employé tiul dégui- 
sement, et qu'il est, au contraire, allé au-devant de toutes les 
questions qu'on auroitpu lui faire/» 

La réponse est facile. Saget a été arrêté en même temps que 
Michel; et l'on conçoit aisément que dans le tropble, Peffroî 
qi^'ont d 11 lui causer une accusation aussi grave que subite, il ait 
pu mettre dans ses premières réponses quelque réticence...., 

SàlmOn, au contraire, n'a été arrêté que cinq [ours ^près, 
ayant déjà eu peur de l'être, ayant pu par conséquent se con- 
sulter et aviser par avance au parti qu'il auroit à prendre en cas 
d'événement. 

Mais enfin, l6rs(|ue Saget a été plus sévèrement interrogé, 
lorsqu'il a fallu s'expliquer plue cathégoriquement, quelles opt 
ïié ses décla'ratiôns ? A-t-U varié sur ce point essentiel qu'il 
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( I09 ) 
livoit perpétuellement ignoré que les renseîgnétxients qu*on \tii 
dèhiand<yit dussent servir a commettre uh èrîme d^Etal? 

Non, messieurs; il a au coutraire constamment déclare (d*aa^ 
cord en cela avec Micliel, avec Salmon), qu'il a voit i^énlement 
Cru servir les intérêts privés du fournisseur Delpont. 

Et conime les déclarations de ces trois acctrsés sont uniforme^ 
sur ce point, et que rien d'aiUeurs ne les dément, il s'ensuit 
qu'on doit y ajouter foi, ne fuf-ce que par TimpossiUlité bit l'otf 
c^t de les réfuter. > - 

On a fait à Saget une autre objection résnhâiât de ce que Mù^ 
ekel lui aurait comifmniqué ses craintes é Or, dh'on , si Michel a 
communiqué ses craintes a Saget, Saget a donc su qu'il coopé-» 
^oitavec Michel à un acte illicite , et cela suffit pour établir laT 
preuve de la complicité. ... 

J'insiste toujours sur cette réûeiLicfn : Pourquoi Michel se- 
roîi-il entièrement croyable lorsqù'^il s'accuse lui-même, ou 
fbrsqii'ilparoit charger autrui; et ne le seroit-il jamais, lorsqu'il 
fait des déclarations qui tendent a la justification de ises co-ac-^ 
cusés? '. 

: Vous avez entendu Michel, Messieurs, et peut-être la ma-' 
ûîere vive et naturelle dont il a expliqué son erreur, vaut-elle 
mieux pour Saget qu'une déclaration première. 

• Michel a répondu que c'étoit par erreur qu'en recevait sar 
déclaration originaire, on avoit écrit le nom de Sagetkla ptace^ 
de celui de Jean; qiï'dn ne lui avoit pas lu cet^e déclaration; 
mais que lorsqu'interrOgé judiciairemeht, il s'est aperçu de 
cette méprise, il s'est empressé de la relever; et a déclaré âèd 
ïors, sans jamais varier depuis, qu'il n'avoit pas entendu parler" 
de Saget, mais bien de Jean PFustinger. 

Confronté a Tinstant, Jean Wustinger est convenu du fait, 
du fait que Michel lui avoit parlé de ses appréhensions: il a seu- 
lement soutenu que Michel ne l'en avoit entretenu que danç 
ces derniers temps. Qu'importe? voilà toujours la preuve de ce 
qu'a dit Michel ( sans préciser aucune époque), que c'étoit avec 
Jean et non pas avec Saget ({n'il s'étoit entretenu de ses 
crïiînles. ' 

• Devant voua encore Jean a déclaré un fait lidn moins pré- 
cieux j savoir, que Michel lui avoit dit plusieurs fois que ses 
camarades croy oient ne travailler que pour un fournisseur, 
•i- Voilà sans doute la preuve certaine ,' que cfs malheureux, 
/i^avoient pas le secret des révélations qu'on faîsoit à la Russie.. 

Au contraire Jean qui étoît concierge de l'hôtel de Russie ; 
JeaYi qui portott et râpportoit les dépêches ; Jean qtiî savoit, à ^ 
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iïén pas douter, qiie ces clëpéches ne pouvoiant intéresser 
la Russie j Jeaii dont la chambre servoît aux colloques de 
çhel avec JcjB,^genis^ de la Russie, Jeaa poutoil bien s'eut rete-^ 
iiir avec Micliel iie^ c^ain tes. qui leur étoient communes ^ pui^ 
gViU avoie^t fine coanoîssance. commune des faits; mais oaçet 
^ui, au dire Xnême de Jean, était induit en erreur par Michel^ 
et crpjoit 1^ travailler que pour un fournisseur; Saget nepcu-i 
voit pas s'entretenir avec Michel de craintes que Michel st^ 
«eroiitlûen.garder de laisser percer devant lui 
j Loin de charger Sâget, les débats lui ont doncf été favo-; 
râbles; et fiés lors on doit ëcax*ter toutes les inductions aiix*. 
quelles Ifi tnéprise de I^icjiei avoit d'acbord pu donner lieu, 
contre lui. 

Que reste-^-i'il donCySÇÂt contre Sag^t, soit loutre Salmouf 

Dirons-nQUa, a veeiscte d'accusation 9 que jb^s deux acca-s 
âés ont dû absolument devjuer, que les renseignements qu'ilè 
lournissoient^ne pouvolent être utiles qu'a l'Etranger; et qu'ils^ 
ont dû en juger ainsi par la nature dé ees renseignements^ l^u<'> 
élendine et leur Jn^lti|iicité7 
^ Mais peut-on ainsi , au lieu de preuves p^ s'arrêter à dcs^i^<i 
positions/ On suppose que les accusés ont dà supposer avecÇ 
c*UK»inêineS| supposer par voie d'argumentation, de réflexion, 
de raisonnement, de divinatÎQi^i que les renseignements qu'â% 
donnçieat étoient trop étendra paur un fournisseur. 

Pour prouver ce qui est a prouver, c'est-à-dire^ pour prou-^ 
yer que Saget et Salmon sont les complices de Michel, il £iii- 
droit ai^tfe çhçse que des suppositions f il faudroit des faits et 
des circon^ances probantes de ia complicité, cVst4i-dire, éta« 
blis5antd^uBema2iie|*e précise, clajU*e^ etpourainsi dire, éblouis- 
saute, que Michel leur a dcmné cannoissance de ses relations; 
£ivcc la Russie, et qMè cédant à s^ soUicitationSy ils lui 6ôt pro^ 
curé drs renseigne mentSi sael^ant qu'il devok les livrer âus^ 
agents; de cette puissance. 

pr li^in , MessieprSf que^ous irouvîez aucune preuve de cette] 
communication donnée par Michel, de cette amnaissimce nc;^^ 
q^ise }>a2' des^coacclisésy tout concochrt4 .vous démontrer qu'ails 
n'ont jamais ^antreva le prfkipice fue. Michel creûsoii sowS, 
leuri» pas. ., 

; Il suffit pou^ s'en convaincre d'examiner ; i^le$i çirConstancQSC 
àt fait; a^ la nature des reuseigneo^ehts fburïiis;- 3^ k mod^;^ 
cité des sommes qui en ont été le prix. 

^^ Lesil^telligencesdé Michel avec la Russie pajaissentremontrr; 
a plusieurs* années : ce n*^est que depuis environ six inoîs que 
Sagct fournit des renseignemeals à Michel/ 
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èalmon, mais îiilgii k M<>5è6 ; mai* il les consiikoitséfwfréiiicttt»j 
jamgiîs it U« l^ « rçuais^, :)«ineis ilnp l<ittr a doniié à«nt€ildt-e 
aue t»iM «Bwebuble CQHcouroient a rëairir^âtt, profit cPtine pttîi^f 
sanc* éMalifere^,le§îélëmcdtsd'un travail coo^ïlctiarUss force» 
militaires île lâ jFrano« s chacun d'eux, ciki un oaoty ijnoroiti 
les coiiimuiâG4liiOnS;qué Michel liroit defe autres. - ^ 

Si ieê coaicfltiâé« de Miolpét-^Vm^ jttmfei»^gi dé cotteért éiiti^ 
eux, îlfttt'otttjiàfcdafmitagê'èg^ d^inirf«gferi«îBàt^cléS ageiibi de- 
là Russie; jamais ils n'ont parlé a é«ieiitt dé tfès agetiis; ]aittâÎ4^ 
ii$ n'en ont ïyjotiaUèiâtt aVgèâti jatoifeiâ H li^ohl jifottpfoûlié ^c? 
Michel fût éftVuppôri avee eux. ' ^ 

Eh! cornaient Wsèrôieht-Us définis dé MiAely de MîeTiéV 
cmploYîJ au ministère de la guerre dépdié plus' de ào ans, de ' 
Michel en possession de la confiance de ses tihefs; dé Mîchfel^ 
<ht'ilsaiitï6Îtrfiteomffie uti Camarade, qu^ilstespeéiôiént comme; 
hîfif ancUîU î éotnmetti s'en Sèi^oient-ifs défiés >uMôut, lôrtiijtte ' 
Miehél à W\Ae d*un adfoU roman, les dépaysoheïi leur faisant 
efoire qu'îUne rendoîenl quMn bon office à ùd fournissent' 
eiatl k s*éû ^oniréf réeonuôîsSatil. 

Ainsi toutes les circonstances «onnues.) du fait tel qu^il est , 
présenté, loin d'établir la culpabilité deSaget,. se rénnîssent 
pour écarter toute idée de complicité entre lur et Michel. 

Vpjon» maintenant quels lenseignenveats il adoaué. 

Suivant r«riêtd€ misé en «cciisation , Saget a procuré a Afî- 
<;hel, depuis. environ 6 moia, d«» éuta de situation de l'armée » 
d'Allemagne, d'après, bs dernières organisations; il a fournie 
de* rense^ements sur lès officiers supérieurs qui y s0«t ou. 
qui doivent V être employés; a a même porté rinfideJ*tç lusqu a 
Mtraire d« 4on bureau et à confier a Michel les travaux siir 
Ikjf^niwtiou et la situation de ceuc fermée en général ec d« 
la Garde-ïmpérkleen particulier. lur - a 

- Au reproche d'avoir donné UB tableau de lEta^^Major de 
iWni^é d'Allemagile, Saget fait oWviir xf^ ''''J''^^!^^;^ 
plutôt ce croquîi n'éioit que wir deuifeUiUes, «^ 'q« *\ ^^f ^ 
Impôssîble^ qu'au tel travail, si , comme on le j>P€ttiid> Il eût été 
comttlftt, pût tenir aussi peu d'espace* *. , 

Au t^WôOhe d'avoir pris datts les eartoas dfe son «^reau, et 
d'atôir livré k Michel d^a minutes concernant la Qarde**lmpé-i 
ilAle: il répond, qu'à ki vérité, il tfest permis «ne bu de^x fois 
d^émporter le travail q«i se trwvoit danstes carttws de.son 
bureau, mais qu'il l'a fait avec tant de^précipitati<>n> que.soU. 
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gtùud^ il A^ jamais eu ni le loisir ni k edriosii^ de ft^àssuref «i 
ce travail concernoii ou non ta Garde-Impériale. 

• Il me sembla, Messieurs^ que Saget aurait pu ne poiac s'ex-< 
poser sur ce point, aux «contradictions qu'on lui reproche ^ et 
Ae se livrer k aucune dénégation des faits : car,, une fois avérë^ 
une fois pi^ouvé qu'il a donné quelques renseignements même 
de détail 9 qu'il a pris dans un seul ou dans plusieurs cartons y^ 
il me semble qu'on ne peut ni l'inculper davantage^ ni le dé* 
fendre mieux par la raison que cette itidiscrélion auroit été 
r^étée plus ou moins souvent^ 

.Tout un ou tout autres il faut . qu'il ait sn ou qu'il n'ait pas 
su l'emploi criminel qu'on faisoit des renseignements qu'il 
donuoit ou prociiroit; au premier cas il est complice'^ au 
second cas, il ne l'est point. . 

Je sais qu'on argumente contre lui de là muUiplicité et de 
l'étendue des renseignements qu'il a donné. M^is vous saves 
aussi, Messieurs, puisque le point est demeuré Constant aux 
débats, vdus savez avec quelle sages;çe on avait. dans les bureaux 
du miuistere tellement départi et divisé la besogne entre tous 
les employés, que chacun d'euîk ne pouvoit avoir que des no^, 
tipns incomple.ites,. et se troùvoit par conséquent dans rheU^ 
riitise impuissance de livrer le secret d'une opération entière. 

^ Ainsi par là dépositioii du chef uniémie de SageC, il est demeuré 
constant que Ce dernier, employé au buteaii du mouvement g 
n'avoit fik sa disposition que des cadres on talons sansforces\ 
oà se trou voient seulement numérotés les divers corps. Or 
C'étoit surtout ies^brce^ qu'ilimportoità laBussie deconuoitre^ 
et voilà pourquoi Michel avoit jPêcouru à Salmon qui comme 
employé au bureau des revues pouvoit aisément suppléer à ce 
qui manquoit aux renseignements de Saget. i 

Qu'on ne dise donc plus que Saget a donné a Michel des rei^^^ 
seignements complets; il ne lui a jamais procuré que des étatB 
sans jorceSy que Michel remplissait ensuite ^ soH à l'aide det. 
communications qu'il obtenoit de Salmon et de Mosè#,,soit 
avec les renseignements qu'il se procuroit lui même en con-^'; 
sultant le livret qu'il dit avoir eu à sa disposition^^ , 

Ainsi tombent toutes les inductions tirées contre Saget, 
de ce que, a \\ nature, à l'étendue^ à ta muUiplicité des ren-, 
seignements qu'il' donHoit, il auroit dà soupçonner que ces 
renseignements dcvoient intéresser plus qti'un Iburniisseur^. 

. Ce qui achevé surtout de repousser .toute idée qu« Srigel 
ait crû travailler pour, la Russie, c'est la miodicijté des somme)» 
qu'il a reçues. . ;. : 

. Concevez* vous, en. effet, Mesdiegrs,;q.iï'un: employé. a qui. 
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(1x3) 
Acm- pfi|tQ& 4o{i«e'90oa)Er*pai; an d'appoiDiemeixts, aUle tévé% 
1er le- #?eMt derjEw, ç^st^^k-dire , commettre le plus grfind 
«I le .phi^ fi>»e$t« ^ taos^ le& crimi^ft pour une sommuecibç 
4oo francs ? 

," Il r^éiHiike eepeudaat, soU de )a déclaration de Mîcbel , $oi( dé 
«elJb de SflJ^|, que ce dernier n'a reçu que 4oo fr, , dont n^çif^ 
seulement pour lea re^nseig^i^m^ns qu^ il fournissait j et l'autre 
mfÀïié po^r^s trav^u?^ jétraugers au jpiuistère , que Michel lui 
avoit d'ahoré procurée, pour mieux s'iosiuuer dans sa confiance. 

C'est doUQ pour 'MH> ù. que Saget aurait risqué sa place et s'a 
tête \ et encore MM. , remarquez je vous prie , que si, à la longue 
et au bout de six mois, le total des sommes données à Saget, 
$'^t'jjI^vé.à'90o fr. , ^épead^nt il n'a point reçu cette somme en 
un seul paiement : elle lui a été donfiée par pièces, de 5 fr. t^ 
laèofte de 3o sous. 

Or, k crime a été commis le premier jour ou iSaget ^t 
reçu la première son^me pour le premier renseignement qu'il 
^ donné : c'est donc pour îo sous, ou si l'on veut pour 5 fr. 
cpte Baget auroit compromis le secret de l'Etat, et auroit}u^ 
même encouru la peine de mort ! 

Assurément si iSaget, an lieu de proire ne servir qu'un 
fournisseur, eut cru servir u:pe puissance telle que la Russj#, 
îl né '.ae .sapait pas ecH%tenté. de ces miuces rétributions; il 
auroit exigé de Michel le partage des sommes que celui-«i 
ar^l reçues ; et comoïettaiit le crime il eût voulu y mettre 
im puiat mcÂns dis^proportionné. 

Ma\$ , dit-on, cette Daodicité de prix, n'est pas prouvée ; 
poujt-oii, en effet, ^'«u rapporter à Saget q^i dit n'^vpir rpçu 
que 200 fr. , et k Michel qui soutient n'avoir pas dom^i^ 
davantage ? 

• Et Uen S Messieurs, «^e croyez ni l'un ni l'autre, j'y 
^x>pAeus; mais alors ne cjpoyez rien du tout; car v.ou? p^- 
marqaieffes que le fait d'une somme quelconque donu^ef>ar 
Michel et reçue par Saget, n'e&t établi que sur leurs déçl^y 
raliioiia; SI donc vous n'y avez aucun égard j il s'ensuit que 
TOUS u'ave^ plu» rie» pQUr composer votre couviction. Que 
fli, ^aa oofUraii^e, e;U l'absenx^e de toute autre preuve, vous 
reconnoissez qu'en effet, il n'est pas justifié que Saget ^\t 
FtçuplfMrde aoofr. qu'il avoue avc^r touché, vous admettrez 
-ma cQnaécpi<ani>e, et VPU^ sere^ convaiiLCus que si ^a^-et la 
itonné des rens^neweiits pour ceii^ jiomme, c'est qu'U p^ 
.aafroit.p9s,^ue Mkbeldùt en faire iip» emplpi criminel 

l^aelsménagefifteiaits,,^^ contraire y quelle^ précaution» Mi* 
ehel ne ^fffiegiaîi-jyi pas:pour lui f^re afipepte/^ cetjtçi m^idique 

8 
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1lèûitne.)e siiis paye par Delpont, disott il, c^est son atjfelit qm 
je vous donne, et je ne puis garder pour inoi seul des sommes 
^i me sont doiinëes pourétre réparties e&tre ceux qui-m'aident 
de leurs renseignements. . ... 

' Je sais que sous ce second point de vue SagBt ne serait pas 
innocent un €rim« prévu par l'article 177 et dont il est subsi- 
diairement accusé; mais autre chose est de recevoir de Tai^nt 
pour des actes illicites ou m^me licites qui ne sont pas sujets à 
salaire; autre chose est de trahir son prince et son pays. 

Gardons-nous donc de confondre ce que la loi a distingué si 
soigneusement. 

Elle supposé trois cas bien différents. 

Le premier, lorsqu'un employé a fait un acte même illicite , 
mais Ta fait gratuitement. ' 

Le second , lorsqu'un employé on fonctionnaire a reçu des 
donsou présens pour faire un acte de sa fonction ou deson em- 
ploi, même juste, mais non sujet k salaire. ... 

Le troisième, lorsqu'un employé ou fonction tiaire a coopétéy 
sciemment j k l'exécution d'un crime ayant pour bal de livrer 1^ 
secret de l'Etat aux étrangers. 

Dans le premier cas, la loi ne prononce aucune peine, seule- 
4nent l'employé peut être destitué. ' 

• Dans le second cas , l'article 177 prononce une peine infa- 
mante. 

D^nsle troisième cas, les articles Sg, 60 , 76 et 80 prononcent 
la peine de mort, tant contre celui qui a trahi l'état, que contr^^ 
iîeux qui l'ont, avec connaissance de cause, aidé k le trahir. 

Saget n'est donc pas dans le premier de ces trois cas ; il n'a 
point agi gratuitement. 

Il est dans le second , puisqu'il a reçu de l'argent ; » 

. Mais il n'est pas dans le troisième, puisque rien ne prouve 

■qu'il ait agi auec connaissance du crime imputé à Michel ^ et 

<|ue tout, au contraire , donne a penser qu'il a toujours ignoré 

•les rapports de Michel avec les agents de la Russie. > 

Ainsi donc, alors même que vous déclarerez qu^un crime 
-d'Etal a été commis, vous déclarerez en même temps qu'il n'est 
point constant que Saget y ail coopéré ai^ec connaissance, de 
-cause, - ■ 

'- Ce crime est horrible sans doute ; mais plus un exemple est 
^nécessaire ici, plus il importé de né le donner qu'avec :certi- 
^ude. Quand lé ct*ime est prouvé et l'accusé convaincu , c'est 
alors que la punition est efficace , parceqoe le peuple, convaincu 
-luî-iiiéme, unit s^s exécratians kla sentence des juges :mais si, 
^u contraire, oâ s^^tcontenté de présomptions vagues^ d'indices 
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peu certains, cle conjectures hasardëei, Tefifet n^est plus Iç 
même; et le peuple , passant subi temeut de Findig nation à la 

Sitië 9 cesse d'applaudir k là mort des coupaMes, pour ne plain- 
re que le sort de ceux qu'il regarde- comme innocents. 
' Telles sont les dernières pensées auxquelles je m'abandonne 
devant vous. Messieurs ; vous les pèserez dans rotre sagesse ; et, 
quelle que soit Thorreur que vous inspire la trahison y vous ne 
croirez pas la France intéressée a trouver plus d'un coupablf 
là où il sera trop malheureux d'en rencontrer uu seul. 



Séanôe du i4 avril 1812. 
PLAIDOYER 

' De M. PRIEUR ( de la Marne) pour ÏMCOsé Salmon. 

MESSIEURS. 

Salmon, que je suis chargé de défendre, doit-il être considéra 
comme complice des intelligences criminelles dont est accusé le 
nommé Michel? 

Telle est la première question que j*ai à discuter devant vous. 
Discuter datant vous ! l'expression est peut-être hasardée. En 
effet , soit que la loi considère l'instruction antérieure à l'acte d'ac- 
çusation^soit que Ion se reporte à cette accusation même, soitqu^on 
se rappelle les débats qui ont eu lieu dans cette enceinte , et sur«^tout 
' cette exposition lumineuse qui vous a été faite de l'affaire, nullp 
part on ne trouve la moindre trace de la complicité de Salmon ; et 
déjà, j'ose le dire, dans vos consciences son innocence est re- 
connue. , 

Mais il est un autre aspect sous lequel il doit être défendu : et 
alors se présente une seconde question , celle de savoir, si , en sa 
qualité de préposé d'une administration publique, il a reçu de 
rargent pour faire des actes de son emploi non licites et non su. 
jets à salaire, et s*il est exposé aux conséquences prévues par 
l'article 177 dû Code pénal.. 

Avant ae me charger , messieurs , de la défense de Salmon , j'ai 
examiné avec l'attention la plus, scrupuleuse quels étoient le^ 
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moyc^ SDr Te^quèl» il ap^ycôt sa jastificadcm , il yoaê i!Iré tjp» 
dès le^premier pas que j'ai fait dans cet examen , ma conTÎction a 
ëtë ciomplettev et que j'aîveconnu qu'il a^ atott ^u de la part de 
ce jeune.employé (}ite de i*incoii9équenoe et de la légèreté. 

Apj^elé à.ia défense de Saloiofiv parcequ'ii eet du département 
ou j'ai , moi^n^JOie pris naiMance ; connoissant sa famille , con* 
noissant la moràlké , rhonnéte^é qui cardrctérisetit tbus lesitiditi- 
dus qui la eomposént , j'ai cbvl' dans une <^ircotiSt^ee aussi essen-. 
tielle pouà*liiii:oe pas devmr kd reâitier l'appui qu'il rédaraoit^ et 
auquel d'ailleurs ont droit tous les malheureux qui réclament notre 
ministère. 

Je vais donc reprendre les deux questions que je tous ai sou- 
mises et m'occuper exclusivement de leur discussion , car quant à 
la première posée dans l'acte d'accusation et qui Consiste à savoir 
s'il existe des intelligences criminelles avec des puissances étran- 
gères , elle est si éloignée de toutes les idées de Salmon, elle le ré- 
volte, à un tel point, qu'il fiecifoit pas devoir s'y arrêter un instant ; 
il. le doit d'autant moins que les soupçons de complicité qui^ sous 
ce rapport, ont plané pendant quelques instants sur sa tête, sont 
déjà dissipés par les débats. 

Quelle est donc la fatalité qui l'amené aujourd'hui sur le banc 
des accusés? 

C'est cette confiance, cette facilité de cai^ctere, cet éloigne- 
ment de toute espèce de crime, qui ne permettent pas à un hon- 
nête hèminé de supposer que d'autres aient pu même en conce- 
voir l'idée. * 

Salmon connoissoit au bureau de la guerre l'accusé Michel^ qui 
depiâs tittgt ans remplissoit comme on vous l'a dit hier, ses fonc- 
tions dVmployé , à k satisfa^ction de tous ses chefs , et qui jouissoit 
de la confiance que pouvoient lui mériter ses longs travaux. 

il n'est que trop tirdinaire' de voir des employés qui ne- sont 
occupés que pendant une partie de la journée , chercher à suppléer 
par da'utres travaux étrangers àfeurs fonctions ordinaires, à ce 
qùtls appellent îa modicité de leur traitement. 

C'est ainsi qtre Sàlrtion (et c^st une circonstance remarquable 
dans sa cause), c'est ainsi que Salmon jouissant de seize cents 
francs d^appointèments, crut pouvoir trouver dans une industrie 
peitoise les moyens de jouir d un peu plus d'aisance. 

lia une tFes belle main; et cest cet avantage qui lui z. fait 
faif^ quelques connoissances ^ui lui ont Jiroôùré deis mémoires , 
des gïfdsSes,. dfei écritures à faire pour des avoués, desnégocians:, 
des entrepreneurs de maçonnerie, de ménfuiserie , de charpente j 
il em^foyoit ordinairement â «ce travail la soirée qui est accordée 
aux employés de la guerre potir leur repos: * 
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If^accttsé Micfa^f qui coitnoissoit: leis talaiU âe Salmon , lui fit 
ps|rt qu'il s^occupoit âçfi Mf^ir^a d'tin femroîsseur nommé Odpont^ 
€^ ajoutimt qu^ ce fournisseur, pour l^ plus prompte expé£tio» 
des différents envois qu'il d^yoit fftire foxsi. diyeffi corps de troupes^ 
avoit besoin de 'codnoîire quelle éçoit leur sicuation; et il l'invita 
en conséquence à lui 4<^niiery s'il lui étoit possible^ quelques ren-- 
seigpements qui pussent remplir cet objet. Il l'invita , par suite de 
la bciiiUté du caractère de sou écriture > à faire les différents états 
nécessaires pour Delpont. 

Salmon , qui ne ppuvoit préyoijr quVin eaiployé île Fadministra- 
tion de la guerre ^ ei; sur^tout dans le bureau de rhafaÂHement qui 
n'est pas comme ceux du mouvement ou des opérations militaires^ 
. chargé du secret de TËtat , eût conçu Fidée de donner des rense^* 
gnements à des puissances étrangères , Salmon se labsa facilement 
séduire par la considération de la qualité de Michel) et des fenc^ 
t\ons qu'ils remplî$6oit> 

Eu effet, qui étoit Michel ? un employé au bureau de l'babitle- 
roeht. Pour qui Michel disoit-il travailler dans se^ moments pur- 
dûs? pour un fournisseur d'habillements. Il y a voit dond la plus 
grande probabilité que les renseignements dont Michel disoit avoir 
: besoin ^ et les éca/ts qu'il voulait faire dresser^ êtoient pour faci- 
liter les expéditions qui dévoient être Eûtes par Delpont. 

C'est cette considér^io» de la qualité de Michel et de la qualité 
dejl'individupaur lequel on demamloit ces mêmes renseignements 
qui a trompé Tinfortuné Salmon , au point que le moândre soup-* 
.çon ne lui est p^s venu dans l'idée, 

n aagi franchement et lojratement, eqmme ill'atoujom'S déclaré 
dans s^s interrogatoires, car la dissiiiKEilation est aussi éloignée de 
son coBur que l'idée d'un -crime. 

Il a donné quelques renseignements qui ponvoient être uùtes 
à completter les états demandés par Mjcfael ; il a été employa jpar-^ 
ticulièrement, comme il l'a toujours dit dans ses interrogaftoires , 
4fai^e divers états dont Michel aroit besoin, et qu'il composoit^ 
.soit sur des notes ^qui lui étoient données par Michel, soit fur 
des notées qui étoieiw; donwjes à ce;néiiie Michel par Saget, 
. . Vpilà la conduite qu'il a tenue. 
, Susdite , Michel ayant annoncé qu'il recevoit une certaine ré- 
mbution pour les travaux qu'il £aisoit pour Dupont, Salmon «'est 
-diç à lui-même : Le» travaux qi*e je fais pour MÎchei m'empéchant 
d'en faire d'autres pour les particuliers de qui je r-ecevrois un |5a«« 
)air^ ) jç ^e vois aucune espèce de danger , aucune espèce de crîtne 
à en recevoir un moi-même, non pas pour les communications que 
je diwme à Midbd , mais pour les travaux manuels que je fois pour 
lui. 
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C'est d'après cela que, comme Salmon la encore déclaré dan^ 
ses interrogatoires, comme il Ta franchement déclaré dans les dé- 
bats, il a reçu successivement différentes sommes de Michel, et 
qui se montent à environ trois cents francs. 

ILy a sur-tout ceci de remarquable dans les divers paiement 
qui ont été faits à Salmon par Michel ; que la plus grande partie 
a eu lieu par cinq francs et par dix francs.; c'est-à-dire qu'ils n'é- 
toient que la récompense y le salaire matériel des travaux manuels, 
qui avoient été faits par Salmon. 

Et je vous le demande, messieurs, quel ^t l'individu qui rece- 
vant pour un travail manuel et matériel la récompense juste «t 
proportionnée aux peines qu'il se seroit données, recevant une 
pièce de cinq francs pour l'expédition d'un était , pourroit soup- 
çonner qu'on veut abuser d'un pareil travail , pour en faire l'objet 
. d'intelligences avec les étrangers? 

Ah! sans doute, s'il eût été possible que Salmon oubliant lei 
. principes de vertus qu'il avoit puisés dans le sein de sa famille , 
oubliant les devoirs qui lui étoient imposés par son titre de ci- 
toyen françois, eût été capable de devenir le collaborateur d'une 
trahison contre son prince et contre sa patrie, seroit-ilprésufhable 
qu'il auroit attaôhé un si léger prix à un acte aussi criminel et qui 
lui auroit fait courir d'aussi grands dangers? 

Seroit-il possible de supposer qu'il existât une ame assez bafsse, 
asse^ avilie pour oublier les devoirs les plus sacrés , et se laisser 
entraîner au crime pour une aussi misérable rétribution ? 

Telle a été, messieurs , la conduite de Salmon , tels sont les m6- 
tifs qui Font déterminée, conduite que je ne chercherai pas ^ jus- 
tifier devant vous, conduite déplorable qui excitera ses re^^ts 
pour le reste de sa vie, conduite blâmable, légère , inexcusable , 
mais qui est éloignée du crime de complicité d'intelligence avec 
les puissances étrangères, dont il est obligé de se défendre aujour- 
d'hui. 

. Au surplus , pour apprécier les caractères de l'accusation qui 
esi; dirigée contre Salmon, il faut nous reporter aux principes ^- 
latifs. à la complicité; car, d'ai^oir dressé des états, fourni des 
renseignements, n'est pas avoir fait un acte criminel de sa nature ; 
41 ne pouvoit être considéré comme tel q%i'autant que Salmon au- 
roit su quel étoit l'emploi qu'on vouloit faire de ces instruments 
innocents qui sortoient de ses mains. Aussi , l'acte d'accusation 
pprte-t-il qu'il a fourni ces renseignements , sachant qu'ils dé- 
voient servir à Faccomplissement du crime qui est imputé à lac-» 
cu^é Michel. 

Ces ex|>tessic>ns de l'acte d'accusation, messieurs, sont calquées 
«ur les dispositions même du Code pénal qui porte , article 60 : 
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« Seront punis comme complices 4'une action quelconque qua- 
c lifiéa crime ou délit, ceux qui , par dons , promesses, menaces » 
« abus d'autorité ou de ppuvoir^ macnin^tions ou artifices cou- 
rt pables, auront provoqué à cette action,, ou donné des instruc- 
« tions pour la commettre, x) 

« Ceux (porte ce même article), qui auront, ai/ec cannois- 
« sance^ aidé ou assisté Tauteur ou les auteurs de Faction dans 
« les faits qui l'auront préparée ou facilitée, ou dans ceux qui 
« lauront consommée, etc. jd » 

Ainsi , pour que Salmon pi\t être considéré comme complice 
du crime cpii est imputé à Michel , il auroit fallu qu'il eut eu con- 
noissance de Mosès, auquel ce même Michel destinoit lesrensei- 
gnemcfnts :qu'il lui avoit donnés et les états qu'il avoit dressés. 

• Il s'agit donc dans cet instant, pour arriver à la solution de. la 
question que nous examinons , relativement à la complicité de 
Salmon ,* de savoir s'il a eu quelque connoissaiice des intelligences 
criminelles qu'on dit avoir eu lieu avec la Russie; car s'il est dé- 
montré que Salmon n'a eu aucune espèce de connoissance de l'ob? 
jet des travaux qu'il a faits, alors il doit être complètement justifié 
de l'inculpation de complicité. 

Quels sont les éléments dans lesquels nous devons aller cher- 
cher les renseignements qui doivent , messieurs , éclairer vos 
consciences? c*est naturellement dans ceux qui nous sont fournis 
par la jiistice, dans ceux qui sont le résultat de ces formes, si re- 
doutables pour le crime , mais si rassurantes pour rinnocence et 
à l'aide desquelles il est difficile de ne pas paiTenir à la décou- 
verte, de la vérité* 

Quels sont les premiers éléments? C'est l'instruction qui a lieu 
avant l'acte d'accusa,tion. C'est dans ces premiers instants où le 
prévenu d'un crime ou d'un délit n'est pas encore informé de^ . 
diverses questions qui peuvent lui être faites; c'est dans ces pre- 
miers instants où rien ne peut être encore calculé, que l'on dé- 
couvre ordinairement la vérité. 

Hé bien! si nous nous reportons à l'instruction antérieure a 
l'acte d'accusation, quelle a été la conduite de l'infortuné Salmpn? 

Arrêté le 4 mars dernier, accusé de complicité dans un crime 
aussi lâche que méprisable , il a sur-le-champ révélé toute sa con- 
duite à la Justice. Il s'est peu embarrassé que les faits qui lui 
jétpient personnels pussent ou non l'incriminer. Il falloit qu'il se 
débarrassât de ces faits importuns qui fatiguoient sa conscience , 
^t il s'est, avec l'abandon de la bonne foi, jeté dans. les bras de la 
justice , en lui faisant connoître , sans aucune espèce de dbsimu- 
^tion I tout ce qu'il avoit fait dans cette affaire. 

lU agi îivec cette confiance, paroequ'il ét6it persuadé que, queU 
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({né fbssetit t^ aetes qtki IuiëtOfiMti^(yfdcliéé, Pitit^fAtM invio- 
cènte dans laqueneil les àroit faits ^ percei*oît tin jour à tràt6rsle9 
nuages qui obscurcissoient alors l'horizon de la vérité; parùéquHi 
étoit persuadé que, d'après les institutions bienfaisantes sowsl'éni^ 
^ire desquelles nous avons le bonheur de vivre , son ini^^knsnce 
sôrtiroît bientôt triomphante des dangers auxquels Texposoit Une 
ètreur momentanée et dçs apparences trômpettses4 ' 

Ainsi donc , l'instruction nous présente , aès son origine , la ju^ 
tification la plus complette de la conduite de Salmon : il n^ s'est 
pas contenté de déclarei**tout ce qu'il avoit fatit , il s'est «neore 
empressé , pour prévenir lès conséquences funestes qui auroient pu 
résulter de la légèreté avec laquelle il avoit rédigé cet état généi^l d^ 
l'armée d* Allemagne ,' dont il est question dans cette âfait^, et 
dont une puissance étrangère atn^oit pu tirer quelque avantage ^ 
d'Instruire , comme il vous Ta dit dans le cours 4es débats, èon 
souverain , du degré de lumières que cet état poùvoit aV6îr pro* 
curé à cette puissance étrangère. Il s'est empressé de réunir dans srt 
mémoire tous les éléments qui avoient servi à composer cet état* 
il s'est empressé de le recomposer et deladresscr au pi*ince, envers 
lequel il a protesté de son attachement et de son dévouement-, en 
un root, il a tout dît à la justice ; il ne craignoit pas* la lumi^e , 
parcequ'il étoit innocent. 

Ainsi , dès le premier moment de son arrestation , Salmoft i'é 
constitue lui-même et en même temps son propre aceusatèur et 
son propre défenseur ^ sachant sur-tout que la vérité seule ]^t 
sauver llnrtocence , assuré qu'elle triomphera un jour devant vous. 
C'est elle seule qu'il invoque ; c'est en elle seule qu'il met toute sa 
confiance et toutes ses espérances. 

»§i nous examinons ensuite les mêmes éléments de rinstruction 
primitive, par rapport w% autres individus qui figurent dans cette 
aflfaire , nous y trouvons encore la justification la plus compiette 
de Salmon. Michel ne craint pas de s'accuser lui^mêmi^; mais 

3uand il est question de savoir si Salmon a connu la destîhalîon 
es états qu'il a dressé pour lui , il proteste qu'il n'en a jamais eu 
aucune espèce de connoissance. 

Des témoins sont entendus , d'autres préveûùs sont interrogés. 
Pas une seule voix n'accuse Salmon ; pas le nioîndre soupçon dé 
Culpabilité et de complicité ne s'élève contre lui. 

Cependant il avoit donné quelques renseignements à Michel , il 
avoit coopéré manuellement et matériellemeïit à la rédaction de» 
états qui pouvoient avoir donné des cônnoissances dangereuses 
aux puissances étrangères. Coopérateur, tout involontaire qu^ 
avoit été du crime, il falloit bien qu'il vînt assister aux débats^ 
pour justifier les assertions qu'il avoit mises en avârit po^ sa dé- 



Digitized by VjOOQ IC 



< «, ) 

fende. Il i)ey<:^t être pri^èti •accusation , il -dèvoitfigwer dans celle 
enceinte, pour y expier du moms^ la légèreté, Tinconséquence dont 
il à'étoit rendu conpatile , et pour apprendre à mieux déplorer 
les torts involontairesqa'il avoît eus : il a donc été justement mis 
en accusatioi^. 

Ainsi , c^est Tacie d'accusation ^ni fournit un *ec6nd ordre d'é- 
léments dans lesquels nous devons aller puiser les preuves de la 
culpbllité ou de tlnnocence de Salmon. 

Si nous nous reportons à cet acte , nous y trouvons encore le 
germe Salutaire de sa défènse\, le germe salétaire des preuves éb 
«on innocence. ' 

L'acte ^accusation contient, d'après les déclarations, le détail 
des notes qu'il a fournies , des renseignements tpi'il a donués , des 
états qu'il a dréésés; mais cet acte, rédiçé avec la fustice et Im- 
partialité qui caractérisent tous ceux qui émanent de 1a€our Im- 
périale, après avoir exposé les circonstances <Jui Convoient incri- 
tnlner Salmon , met en même temips sur sa plâite le baume sàlw- 
T:aîre de resperànce ; îl contient aussi les motifs tpii doivent venir 
à sa décharge. 

C'est ainsi que Von retrouve 1^113 cet acte d'acctisation ce pto* 
pos qui àVoît ëte tenu par îacétisé Michel à SîAmon , pour lui 
"prouver, (jull ne s'agîssoît 3'autrc^s relations que celtes qu*H avoit 
annoncé exister entre lui et t>elpont : 

« L'armée va toute entière eti Allemagne; céttie armée se Tour- 
« nira là-feas : lé crédit de la maison Belpont va s*é(5rouler ; adieu 
« les rétributions que je lîrois de mes travaux pour elle ; adieu 
* mon aisance : je vais être réduit à mes appointements ! 1^ 

C'est ainsi que , par suite du même esjprit de justice , on retrouve 
dans l'afcté d*âfccùsation cet autre fôit, que «Michel avoit proposé 
« à Salmon , pour le salaire dé^ ses travaux manuels , deut aunes 
« de drap ou une redingiVtte tous tes six mois v. Fait accompagné 
de cette juste réflexion du rédacteur : 

« Cette prôpoisition étoit '|)'roprfe à entretenir Salmon dans la 
« croyance que tout les objets dont il se mèloit , ne pouvoientêtre 
« relatifs qu à ^entrepreneur Delpônt ». 

iPn effet , remarquez ici , Messieurs , le concours de circons- 
tances propres à le tromper ; c*est un employé au bureau de ffaa- 
billemcnt qui lui propose iine redîn^otte de la part d'un fournis- 
seur dliabité. Il ëtoit impossible qnilne fût pas persuadé (ju'il 
n'étoit question que de relations avec un foumissei^f d'habille- 
ments. 

C'est d'après ce même esprit de justice et d'impartialité , que 
l'on trouve encore lâàns faete d*accusation cette antre réflexion : 
« Qu'il y a une grande différence entre Salmon et un autre des 
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« prévenus ; que Sâlmon ,' dès le coauneaceiueiit: de se$ interro^ 
te gatoires , n'a cessé de révéler toute la vérité; que Salmoi} est allé 
«inéme au devant des qmestion& qui lui étoient faites; et a fouri^i 
,<i à la justice tou9 les renseignements qui lui étoient nécessaires 
« pour arriver à la découverte de la vérité ». 
\ Oh ! je l'avoue , Messieurs, ce n'étoit qu'en tremblant que j'a- 
vois abordé la lecture de l'acte d'accusation qui frappoit^ur le mal- 
heureux Salmon. L'estime dont sa famille jouit dans le pays qu'elle 
habite, m'avoit d'abord tranquillisé, mais je n'ai pu j^ier les yeux 
«ur cet acte, sans un certain frémissement d'inquiétude ; il n'est 
pas un de nous qui ne l'éprouve , lorsque nous sommes obligés de 
«tous livrer à cette espèce de travail^ nous connoissons tous l'es- 
pecç d'oppressipn dont nous sommes atteints , à mesure que noi|5 
voyons la progression des charges qui s'élèvent contre, l'infortuné 

.que nous sommes appelés à défendre. 

Semblables à un voyageur qui gravit avec peine une montagne 
extrêmement escarpée , nous sommes prêts à çucçomber sous le 

^poids de la fatigue ; mais quand nous trouvons dans l'acte d'accu- 
sation quelques réflexions rassurantes, nous ne sentons plus que 

.le bonheur de défendre rinnoceijqe, 

Telle est l'impression que j'ai, éprouvée à la lecture progressive 

; de tous les faits consignés aans cet acte d'accusation rédigé avec tant 
de justice, avec tant d'impartialité. Dès-lors je n'ai pliift balancé a 

. venir devant vous défendre Salmon ; et je remplis ce devoir ^vec 
d'autant plus de satisfaction , que je, suis convaincu que déîa vos 

^consciences, me disputent la tâche honorable que je me suis im- 
posée. 

Ainsi , les deux premiers éléments dans Tesquels nous avons 
cherché des renseignements , sont tQut-à-fait fayorables à la jus- 
tification de l'infortuné Salmon, et à mesure que nous avançons , 
les nuages qui planoient sur sa tête se dissipent, et son innocence 
jaillit de toutes parts. ^ , 

. Quel est le troisième élément dans lequel iious devons encore 

. aller puiser quelques moyens de justification ? 

Oh ! sans doute , c'est aans les débats; et c'est ce que porte l'acte 
d'accusation : 

« C'est aux débats que Mesâeurs les Jures seront à même d'ap- 
« précier les moyens de justification de Salmon ». 
.£h bien ! Messieurs , ces débats ont eu lieu devant vous ; vous 

. avez entendu les dépositions de tous les témoins , il y en avoit dix : 
pas un seul ne s'est exprimé de manière à élever le moindre soup* 

. çon sur l'innocence de Salmon. 

Vous avez entendu l'accusé Michel persister dans les déclara^ 
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lions <IiiHl avoh faites dès lé commencement de la cause, persister 
dans cette déclaration que Salmonn'avoit jamais eu aucune espèce 
de connoissance de Tobjet des travaux qu'il avoit iaitâ pour lui. ' 
Il étoit possible que cette déclaration de Michel fût considérée 
comme la suite et Teffet d'un de ces principes de générosité qui 
se retrourent quelquefois jusque dans l'extrémité du malheur ; il 
étoit possible de croire qu'il n'avoit pas voulu entraîner avec lui 
et^ans sa chute le malheureux Salmon. Mais tout s'est écbirci 
dans les débats ; vous avez entendu le témoin Wustinger. VouS 
avez vu l'aigreur qui a existé ehtiie lui et Michel.... Mais il y a eti 
du moins cela de consolant pour Salmon , que Wustinger est venu 
confirmer cette vérité bien essentielle pour sa défense , qu'il avoit 
cru travailler pour le fournisseur Delpont, Tout est éclairci. La 
déclaration de Michel corroborée d^ailleurs par toutes les circons- 
tances de la cause , et qui e&t été vainement contraire à la vérité, 
s'est trouvée confirmée par celle de Wustinger. 

Tous les soupçons se sont dissipés , Salmon est innocent. 
Il est <;ependaQt eneore un quatrième point dans lequel nous 
pouvons epcore aller puiser lés éléments de sa justification. 

Si quelques doutes pouvoiént encore s élever sur cette justifi- 
cation^, ils seroient bientôt dissipés. J'ai été précédé dans la car- 
rière de sa défense par l'éloquent organe de la jus^tice elle-même , 
qui , dans l'exposition qu'il vous a fait de cette afEaiire , a mis le 
sceau à la démonstration de cette vérité , que Salmon ne peut plus 
être considéré comme complice 4u crime d'intelligence imputé à 
. Michel. 

Vous, avez entendu; Messieurs, vous avez recueilli dans vos 
consciences , et vous n'oublirez pas dans l'examen des questions 
qui vous seront soumises , ces paroles aussi intéressantes que re- 
marquables : 

« Quant à Saumon y il est certain qu'il n'a fourni que son propre 
« travail , qu'il n*a pas fouillé dans les cartons de ses confrères. Il 
« est certain qu|ii a toujours dit vrai. ILn a jamais varié. Le i6fé- 
« vrier il avoit promis de revenir le lendemain ^ et il attachoit si 
m peu d'importance au travail dont il étmt chargé , qu'il fallut 
« courir toute la ville pour le trouver. 

« Le^enre de récompense, savoir, deux aunes de drap ou 
« une redingotte , prouve qu'il étoit dans la bonne foi. Michel Itd 
« disoit : Voilà les troupes qui s'en vont tôuties en Allemagne , 
« elles vont bientôt se fournir là-bas ; et alors cette maison Delpont 
« s'écroidera. Adieu mon aisance \ je resterai avec xû&s appointe* 
€ ments. 

« On voit , vous a-t-on dit encore, que Michel a suivi avec SaU 
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M mon , et jusqu'à la fin ^ la même diisimulalion. On ne peut donô 
« reprocher à Salmon que la légèreté et l'inGonséquence avec les- 
K quelles il a cru Michel ». 

Telles sont les paroles précieuses que j'ai recueillies hie^ dans 
cette enceinte i et à Dieu ne plaise que je cherche à les altérer 
par des explications qui ne pourroient que diminuer la force des 
conséquences qui en résultent. 

Le premier sentiment qui doit animer Tinfortuné SaMon , c'est 
de concentrer dans son cœur la reconnoissance ijue lui a inspiré- 
cet acte de justice auquel il doit sa justification. Maïs un 
autre devoir aussi impérieux pour lui , c'est de déplora toute sa 
vie les erreurs ou sa crédulité a pu l'entraîner ; c'est de regretter 
les conséquences fimettes qui p€)fim>ient résulter pour sa patrie d& 
la légèreté avec laquelle il avoit agi ; et ce sentiment gravé profon» 
dément dans son cœur durera autatit que celui de la reconnois- 
sance qui lui a été inspirée par là justioe et les soins qui ont été 
employés pour parvenir à lad^omrrérte de la vérité. 

Ainsi s'écarte donc toute -présomption de complicité envers 
l'infortuné Salmon; il en est complètement justifié, et son inno- 
cence va reparoitre dans tout son jour. Il pourra encore retourner 
dans Yertus , sa patrie , il pourra encore aller se jeter avec hoii- 
neUr*dails les bras d'un père , dont les larmes lui ont déjà fait 
Cruellement ekpier les suites fimestes de son inconséquence. 
, Il pouira neparoitre parmi tou^ ses concitoyens avec l'honneur ^ 
qui est le premier besoin d'un cœur franoois ; il f reparoîtra av^c 
gloire, lorsque l'on saura que le soupçon de trahison qui avoît 
.plané quelques* instants sur sa tête, n'ëtoit que le résultat d'ap- 
patences trompeuses, quiL'avoient confondu avec le crime, quand 
. il étoit ionocest. 

Pourquoi faut-il qu'après »avoir rempli cette première partie 
de la tâche i]ui m'est imposée y après être parvenu à démontrer 
l'innocence de^on malheureux dknt, soUs le rapport de la 
complicité de lanfaison , je sois eneate ol>ligé de le justifier d'un 
a«ftre erime qui lui est imputé , d'avoir , en sa quatite^de préposé 
^\me adminifiixAtion publique-, reçu de l'argent pour faire des 
actes de son emploi non licites et non sujets a salaire ? 

Ah! Messieurs, combien ce second chef d'accusation enipoi-^ 
sonne la satislkction qu'avoit donnée à tous les cœurs la discus- 
«ion sur le premier ! 

Telest donc, nous disons-nous, l'effet foneste d'un premier écart,. 
l'effet d'tme première inconséquence et d'une légèreté même à la- 
quelle nous pouvons nous abandonner , qu'un premier précipite 
- ii*est pas plutàt ouvert sous nos pas , <pi'un autre se présente en-' 
core, et que quand on s'est écarté un instant de cette prudence 
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^ui) connue unesçatiiielle vigiknce , d»vroit sans cesse présider 
4 toutes nos actions, on s'expose à tous les dangers , à toutes les 
luiaxiiliations , et que , semblable à un vaisseau sansToîle ef sans 
mâts , on erre dans la vie comme ce vaisseau même, au gré des 
ymt;» et des flots. . 

Passons maintenant , Messieurs , au second chef d'accusation 
dirigé contre Tinf^rtuné Salmon : sur-tout ne perdez pas de vue 
^jue s'il n'a agi, relativement ^m. pœmier chef, qu'avec inconsé- 
quei^ce ., qu'avec légeceté, il est impossible de supposer que l'in- 
tention du ci>ime ait pu «ntrer dans son ame , relativement à un 
4^hef d'accusation qui a beaucoup moins^de gravité. 
. £xamin<ms i^ loi. 

« Tout fonctionnaire ptdilic (dit l'art. 177) de l'ordre admi- 
« nistratif ou judiciaire , tout agent ou préposé d'une adminis- 
« tration publique, qui aura agréé des offices ou promesses , ou reçu 
-ce des dons ou présents pour faire un acte de sa fonction ou as 
« son emploi , même juste et mm sujet à salirire , sera puni , etc. » 

Telles sont les dispositions de cette loi ; et si nous les rappro- 
chons de la conduite de Salmon , il semble , au premier coup- 
d'ceil, que ces eiLpressiohs de fart. 179, ne peuvent y recevoir 
aucune application* 

Quelle a été l'intention du Wgidateur dans cet art. 177 ? Elte 
ost manifeste» fille a eu pour objet d'empêcher , par exemple , un 
employé au bureau de l'adnainistratioli de la guerre , de recevoir 
de3 offres , des promessed , des dons ou présents , pour faire un 
acte de sa fonction. 

. Si nous examinons «quelle est la nature de l'acte qui a été fait 
par SalfnoQ dans les relations qui se sont malheureusement établies 
entre lui et l'accusé Michel^ «lous n y voyons pas que Faccusé 
Salmon ait fait un aote ou fonctkm qui fût de son emploi. 

Les travaux qui ont été faits dhce Michel l'ont été à des heures 
où les fonctions de Salmon , comme employé au bui*eau , étoient 
terminées ; c'étoit un teoçs qui étoit absolument à sa disposition. 
Il n'a point fait ua acte de son emplm eh copiant des tableaux , 
quoiqu'ils eussexit pour objet des relations avec un fournisseur. 

D'un autre côté , Messieurs , il Êmt considérer quelles étoient , 
dans ce moment, que nous pouvons appeler de liberté, les occu- 
pations de l'infortuné Salmon. 

Salmon , ayant une très belle main , faisoit des grosses pour les 
avoués, des mémoires pour toutes personnes qui l'en chargeoient, 
et il en tiroit ime rétribution qui étoit innocente. 

Je n'ai pu, a-t-il dit dans ses interrogatoires et dans sa défense, 
je n'ai pu jamais soupçonner que le salaire que je recevois de la 
part de Michel , pour les travaux manuels que je faisois pour 
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lut, travaux qui, si je né les eusse pas faits, Teussènt été par 
un autre , pussent me placer dans la classe des employés énon- 
cés dans l'art. 177, et qui, oubliant leurs devoirs , recevoient des 
dons ou présents pour des actes de leur emploi. 

Ainsi donc, messieurs ^ il est évident que cet article ne peot 
s^appliquer à l'infortuné Salmon. 

Mai^ , d'un autre côté , il &ut considérer Salmon dans t^tte 
seconde partie de sa cause, comme dans la première. 

Salmon , dans la première partie, a agi avec légèreté , avec in- 
conséquence; dans la seconde (et nous ne cherchons pa« à Veti 
justifier) il s'est r^idu encore coupable de la même légèreté et 
de la même inconséquence ; mais il n'a pas fait un acte de son 
emploi; car Salmon a du penser que le fournisseur Delpontn'avt>î£ 
„de relations qu'avec le bureau de l'habillement : lui Salmon étant 
employé dans le bureau des revues, il n'a pas fait un acte de 
son emploi. 

^ Quant aux sommes qu'il a reçues, elles lui ont été données^ 
pour des travaux manueb , absolument étrangers aux actes de son 
emploi. * • 

. Ainsi donc, et si npus considérons d'un autre côté la légèreté 
des sommes qui lui ont été données ; si nous considérons que ce 
n'est point par âuite de, corruption que ces sommes ont été extor- 
quées, qu'elles ont été données liénévolement par l'accusé Michel, 
parceqù'il disoit lui^mêm^ receviMr un salaire de la part du four-* 
nisseur pelpont, alors il est impossible déconsidérer Salmon 
comme s'étant ihis dans le cas de l'article 177 du code pénal. 

Au surplus , messieurs ^ relativement à cette question comme 
relativement à la première, vous avez vu quels étoient les motifis 
qui ont sans cesse dirigé l'accusé Salmon. 

Vous avez vu que son ame étcHt pure , que «es intentions étoient 
innocentes. Les premiers moyens qui vous détermineront à décla- 
rer qu'il n'est point coupable 4e complicité» vous détermhieront 
nécessairement à l'acquitter quant au second crime dont il est 
accusé ; et c'est ainsi qu'en le confiant à vos consciences et i^.yotre 
Justice, je crois avoir rempli la tâche à la fois pénible et satiiiii- 
faisante; quejem'^tois imposée. 
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PLAIDOYER 

De M. GOYER DUPI4ESSIS, pour Mp&és, ait Mirabeau. 

MESSIEURS LES JURÉS, 

Le bruit s*étoit répandn que le secret de l'Etat avoit été rë«- 
vélé aux agents de la Russie. D étoît parvenu jusqu'à vous, et 
Vous aviez Sans'dotitepartagéTîndîgnatton générale contre une 
aussi lâche trahison. r 

Devenus juges de ce fait important, votre indignation s'est 
un moment assoupie; vous avez apporté dans cette enceinte 
des consciences impartiales, non prévenues, disposées. k ne 
punir que celui-là seul qtd vous paroltroit criminel. 

Les débats se sont ouverts devant vous ; vous y avez apporte 
une attention religieuse; ils vous ont éclairés, et vous voyez que 
si le crime ^h lui-même est certain, du moins les accusés sont 
loin d'être également coupables. ; 

Il ne m'appartient plus de vous parler de Michel. Peut-être 
«eroîs-|e autorisé dans cet instant à lui reprocher d'avoir fuIU 
perdre l'honnête Mosès ; mais son malheur m'impoâe silence. 
' Saget et Salmôn avoîent a se justifier devant vous du crime 
de complicité de haute trahison imputé à Michel : ils l'ont fait 
en établissant l'ignorance dans laqueUe ils étoient de l'usage 
^ue Michel pouvoit faire des renseignements qu'ils lui foprnis- 
soient, et l'aûsence de tout concert entre eux. 

Quant a Mosès, messieurs, cet accusé reste isolé dans jla 
cause; on lïe l'accuse point de- complicité avec Michel, on ne 
lui reproche qu'un simple délit. 

En effet, la Cour impériale, chanâibre desacousations, a déli- 
béré sur son sort ; elle a reconnu que s'il avoit communiqué k 
Michel le livret de situation générale des armées, cependant il 
n'étoit pas présumable, d'après les circonstances qui se ratta- 
-choient a sa personne, qu*il eût été mis par Michel dans ta 
confidence. ' ' 

Ainsi , le plus lourd ^rdeau ne pesé point sur lui ; je n'ai point 
Vie disculper de ce crîmé; vous n'avez point vous-mêmes k 
examiner la question de savoir s^il est ou non complice de Mi. 
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chel; Tarrèt qui vous saisit de ritffaire ne permet pas cet exa- 
men; et, au nombre des questions que vous soumettra la Cour, 
ne se trouvera point celle de ht eemi^kîtë relativement à 
Mosès. 

L'existence de ce m^alhenreux. Q*e&t donc point menacée. 
Mais, messieurs, j'ai à dëfeiidi«e son honneur; et vous savez 
maintenant, vous qui avez apporté tant d'attention aux débats, 
combien Thonneur est prëcieiix pour Mosès« 

L'instruction écrite, l'acte d'acôusation lui-même, offrent sur 
la probité de Mosès des preuves nombreuses et satisfaisantes; 
hier aux débats vous avez entendu son chef, M. Gérard. Il vous 
a dit que cette probité avoit été cent fois mise à l'épreuve^ et 
4}ue toujours elle étoit restée incorruptible; que de cette ma- 
Biere il avoit conquis la confiance entière des chefs , notamment 
:da caissier, qui le chargeait journellement de sommes immen- 
ses sans la moindre crainte. 

Voila , messieucs j les témoignages certains que vous avez sur 
la probité de cet homme. Combien il ^eroit malheureux qu^'en 
:nn seul instant i| eut abandonné des sentiments qui lui font tant 
d'honneur^ à lui ^uî, né dans la classe la plus obscure, privé 
peut^tre de oeUe portion d'int^îigençe que la nature accorde 
à tonales homittes, étoit cependant parvenu a mériter l'estime 
de ses ekclk, à un si haut degré! Heureu^menf U n*en est pas 
ainsi. 

Onraccusé devoir ço(mmuniqué a Michel le livret ^e la situa- 
«tioii générale des armées,. de l'avoir f^iit par cupidité^ en un 
mot, on l'aceuae d'avoix", comme préposé d'une administration 
pobUqne, reçu de IWgent pour £|ire i^ acte de son emploi, 
non licite et non sujeX à salaire* 

Mais toutes les propositions contenue dans cette accusation 
sont, permettez^moi de le dire, ine;xactes. Est-il bien -Certain. 

3ue Mosès ait fait nn acte de son emploi? L'emploi d'un garçon 
e Ibnreau est de veiller aur les bureau;^ ^ et d'exécuter les ordres 
: de» employés* Si, par e^^mple, Mosès eut reçu de l'argent d'un 
étranger pour souffrir que cet étranger s'introduisît fraudu- 
leusement dans les bureau^, afin d'y prendre des r^tnseigue- 
ments ; comme iLétoit chargé de la garde de ce bureau , je con- 
cevroîs qu'il e&t fait un acte de son emploi non Ucile, et qu*il 
eût reçu erimineUement un salaire. :J\lais l'actioii de pprter le 
' livret de l'adminisj^ration de la gqe^re chez le relipur é^t moins 
le fait d'un garçon de bureau proprement dît, que le fait d'un 
cbinmissionna(re : aii&si rigour^qsemenl; il n'a pas fait un acte 
de son emploi. Hé! messieurs^ guand Thonnéte homnie est 
accusé, Mç dort-on- pas toutintiçrpréier ^n sa faveur? 
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• Mais, ail surplus, a qui celte communîcalîon a-l-elle été don- 
hée? Est-ce à un étranger? Non. C'est a Michel, qui, pendant 
deux années, lui avoit donné des ordres; à Michel, employé 
alors dans un autre buj eau, mais à qui le secret étoîl si foimel- 
lement prescrit, puisque, suivant la déclaration du clief de 
tureau, le secret éioit recommandé à tous les employés, sous 
peine de perdre la vie. 

Quel a donc été le motif déterminant pour ce malheureux? 
Je puis le dire en toute assui;^mce, car vous en ôlcs déjà con- 
vaincus, ce n'a été qu'un motif d'obligeance. Michel lui a per- 
suadé ( et d'après la connoissance que vous avez de son carac- 
tère, vous pensez que cela étoit bien facile), Michel lui a per- 
suadé qu'il avoit des renseignements utiles, importants à prendre 
sur un officier supérieur de l'aimée, qu'il disoit êtie son pa- 
ient, ou dans la succession duquel il prélendoil avoir des droits 
h exercer. 

Ces motifs, pour un homme comme Mosès, dévoient être 
plausibles; et comment, ^^n effet, dans sa simplicité, dans sou 
ignorance, pouvoif-il soupçonner la foi d'un employé du mi- 
nistre de la guerre si éminemment intéressé h ne point com- 
mettre d'iudiïcrétion ? C'est, je le répète , l'obligeance toute 
pure, l'obligeance seule qui à été son mobile, et non pas, comme 
on l'a dit hier, l'intérêt précaire, le vil appât de quelques pièces 
d'argentk 

Cette dernière pensée (d'après la certitude que vous avez do 
la probité de Moscs), vous ne l'admettrez pas, vous qui con- 
noissez le cœur de l'homme. En effet, Mosès sa voit, comme les 
autres employés, que le secret étoit recommandé; il savoit 
combien étoit important le livret; eh bien! s'il se fut déterminé 
à trahir sa patrie, son prince, à commettre, en un mot, un 
crime, il auroit exigé de Michel une somme d'argent équiva- 
lente aux dangers qu'il couroit, il ne se fut point borné a de- 
mander quelques pièces d'argent. 

La modicité de la somme est constante; vous n'avez sur la 
quotité de l'argent reçu que la déclariUion de Mosès; il n'y a 
au procès aucune autre preuve. Ur, il faut la prendre tout en- 
tière ou la rejeter. Si vous l'adoptez, Mosès n'aura reçu qu'une 
somme de a 5 ou 3o fr., car il n'a reçti qu'une pièce de 5 fr. 
par chaque couimunication ; et ces communicalicus auroient eu 
ieu cinq ou six fois. 

Si au contraire vous ne l'admettez pas, aucune sorrime n'a 
été reçue, et Mosès n'est pas même soupçonné d'un délit. 

Si 3o fr. seulement ont été reçus, ce n'est jjoiut là un salaire 
proprement dit, mais un simple pour boire ( passez-moi cette 
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expression trivîalequî convient a ma pensée) nn sîrapîé pour 
boire que Michel donnoil a Mosès en raison du circuit qu'il 
étoit obligé de faire, et de Taccélératiou qu'il devoit apporter 
dans sa marche. 

Vous avez recueilli hier un trait de lumière; c'est ce que 
dit Mosès a Michel lorsque celui-ci lui offrit la première pièce 
d'argent : « Ce n'est point pour de l'argent que je viens ici, lui 
« dit-il; je n'y viendrois point si je savoial que vous dussiez me 
(c compromettre; je ne fais cela c^uepar complaisance. » 

Michel ne Ta pas démenti sur ce point; vous ne douterez pas 
de la sincérité de celte déclaration. 

C'est donc a vous, messieurs, a déterminer l'influence que 
doit «ivoîr sur le sort de Mosès la perception qu'il a faite de 
cette modique somme de 25 a 3ofr. Vous penserez sans doute 
qu'il étoit dans une pleine confiance. Si Salmon plus éclairé 
que lui étoit effectivement dans l'ignorance de l'utilité que 
Michel pouvoit tirer des révélations, à bien plus forte raison^ 
Mosès dépourvu du sens ordinaire des hommes y étoit-il aussi. 
Vous voyez, messieurs^ en résumé, que Mosès est contre- 
venu à la discipline des bureaux, qu'il est contrevenu a l'ordre 
qui lui avoit été donné par ses chefs, de ne point ralentir sa 
marche, mais non aux lois pénales: vous penserez dès lors qu'il 
est bien suffisamment puni paD la perte de sa place, par la déten- 
tion inquiétante qu'il a subie et par sa présence devant vous. Peu» 
serez-vous en effet que cette simple perception de sommes çui 
seule l'accuse y soit assez puissante pour l'entraîner sur l'écha- 
Ta ut , pour subir u ne comparution humiliante , et lui faire perdre 
ainsi riionneur qu'il a tant eu soin de conserver jusqu'ici. 

Je mets son sort, messieurs, entre vos mains; rappelez-vous 
combien cet homme est honnête ; rappelez-vous qu'il a toujours 
mené une vie irréprochable; eh bien! c'est aujourd'hui, c'est 
au moment où son honneur est compromis, qu'il doit en rece- 
voir le prix. 

Donnez, messieurs, ce grand exemple a la société; appre- 
nez au peuple que l'honnête homme, si par malheur il est mené 
devant la justice, pourra se prévaloir avec succès de sa bonne 
conduite antérieure, et que vous l'écouterez avec intérêt, solli- 
citude, indulgence. 

C'est peut-être le moyen le plus efficace de servir les hommes 
len les rappelant à la vertu. 
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Aptfîsles plaidoyers des Avocats, M. le Procureur-Général ïi 
isinnoncé qu il avoit quelques observations à présenter. Il s'est ex»- 
primé eu ces termes : 



MESSIEURS LES JURÉS, 



Nous croyons essentiel de rétablir quelques faits et quelques 
principes qui , dans la défense des accusés , nous ont paru manquer 
tl'exactitude. 

Sur îes faits*, oii a dit^ à legard de Michel, qu'il n'avoit fourni 
M monsieur d'Ouhril que des renseignements qu'il prëparoit de tête 
«t d'imagination ; qu'il faisoit les calculs à sa manière, et en donnoic 
les résultats par approximation. Et, sur Fobservatidn qui lui étort 
faite qu'il trompoit donc les agents de la Russie, il a prétendu que 
o'étQit son plaisir. 

Ce n'est qu'à l'audience que Michel a allégué pour la première 
fois cette intention de tromper les Russes, et prétendu qu'il ne 
leur donnoit à cet eHet que des situations imaginaires de nos ar- 
mées et des organisations fictives; mais, si l'on se rapporte au 
contraire aux réponses qu'il a fournies dans le cours de Tinstruc^ 
tion , voici la manière dont il s'expliquoit : 

« Ce fut peu avant ou peu après la remise du billet de looo fr. ' 
m qu'on me demanda chez monsieur d'Oubril. Il m'invita à m'asseoir 
ic près de lui, me témoigna beaucoup d'amitié, et médit que j etois 
« en position de lui rendre quelques services, que l'alliance qui 
* existoit entre les deux empires faisoit que je pouvois , sans me 
ft compromettre et sans nuire à mon pays, lui procurer quelques 
«renseignements dont il avoit besoin; qu'il desiroit seulement 
« connoître la situation des divisions militaires de la France, et le 
» nombre des tàoupesqui se ti-ouvoient dans Tintérieur. J'eus beau- 
K coup de peine à accéder à cette demande; mais monsieur d'Oubril 
« m'ayant fait beaucoup d'instances, je lui promis; et, environ 
« fjuinze jours après ^ je lui remis ce qu'il m'avoit demandé. » 

On a voulu à l'audience dénaturer tous ces faits, et l'on a dit que 
c'étoit le lendemain, et en quelque sorte sans prendre le temps de 
réfléchir, que Ton fournit l'état désiré par monsieur d'Oubril. 

Vous voyez au contraire, messieurs, que cette communication 
a été le résultat d'un long travail et d'une méditation profonde. 
Eh ! qui pourroil se prêter à la supposition tardive que Michel ait 
entrepris de trofnper les Russes, et qu'il ait voulu les jouer? La 
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conGance persévérante que ces étrangers ont eue en lui ne prouve- 
t-elle pas évidemment Tabandon avec lequel il les servoit? On voit 
bien que la guerre de 1 8o5 les avoit mis dans le cas de vérifier si 
ses révélations étoient sincères. 

Mais , si Michel vouloit tromper les Russes , pourquoi donc sé- 
duire Saget, Salmon, Mosès? dans quelles vues leur faire violer 
le secret qui leur étoit confié? à quoi bon, lors des différentes 
demandes de messieurs Kraff't et de Czernichelf, Michel s'adres- 
soit-il à Saget? quelle nécessité d'engager le commis des mouve- 
ments à puiser danç^les porte-feuilles de ses camarades, à soustraire 
de leurs cartons des pièces essentiellement destinées à rester ense- 
velies dans le secret? 

C'étoit donc imiquement pour nuire à ses camarades qu'il leur 
faisoit ainsi trahir leurs devoirs ; c'étoit donc dans la vue de les 
perdre qu'il leur faisoit dérober les minutes de travail dont il ne 
vouloit pas faire usage, puisqu'il ne donnoit, dit-il, aux Russes 
que des calculs absolument imaginaires. , 

Mais étoit-ce aussi pour tromper monsieur de Czernicheff et la 
Russie qu'il a saisi l'occasion précise de l'incorporation delà garde 
impériale dans la* grande armée, pour en donner à l'instant même 
arvis à monsieur de Czernicheff? 

Etoit-ce pour les tromper qu il leur indiquoit la formation d'un 
quatrième corps d'armée, dont il annonçoit les détails pour le 
lendemain à monsieur de Czernicheff? détails qu'il a demandé 
inutilement à Salmon, et qu'il a été impossible de se procurer, 
parceque, comme vous l'a dit hier un des chefs des bureaux de la 
guerre, cette partie du travail étoit constamment restée sous clef. 

Ecartons donc ce misérable et tardif subterfuge, qui ne peut 
obtenir aucune créance dans les esprits. 

Michel a préiendu que tous les reiiseignements fournis dans les 
derniers temps, et notamment sur l'armée d'Allemagne, étoient 
incomplets: non, messieurs, et la trahison a été aussi entière 
qu'elle étoit active. La grande armée n'étoit d'abord composée que 
de trois corpsj et la composition, remplacement, l'effectif de ces 
corps, ont été entièrement donnés. Il se forme un quatrième corps : 
aussitôt, conmie nous venons de le dire, Michel en instruit mon- 
sieur de Czernicheff, et en promet les détails ; et, s'il est vrai que 
cette partie d'organisation n'ait pas été livrée, vous venez d'en 
entendre la cause, c'est que tous les efforts de Michel pour se la 
procurer se sont trouvés impuissants. : 

Enfin, messieurs, peut-on avoir quelques doutes soit sur l'exac- 
titude du t^ravail, soit sur son étendue, lorsqu'on a reproduit ici 
une partie des notes d'après lesquelles il a été fait, et que, sur ces 
simples notes, le ministre de la police a fait refaire, tant par Salmon 
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que par Saget, tout le travail qui avoit été livré à la Russie, et en- 
voyé le ^4 février à Pélersbourg par un courrier extraordinaire? 

On objecte et on donne pour preuve que le travail ne pouvoit 
être complet; que Salmon n'a miis en tout que cinq jours et une 
partie des nuits pour le confectionner, tandis que douze commis 
avoient passé huit ou dix jours à l'expédier. 

Mais Salmon, messieurs, simplifioit le travail ; il n'entroit pas 
dans son objet de lui donner tout son développement; il réduisoit 
chaque article à sa plus simple expression. Il a fait voir, par les 
notes même qu'il a représentées de tout le travail, jusqu'à quel 
point cette réduction étoit praticable, puisque, lorsque ces noies 
ont été soumises hier à monsieur Gérard, il a reconnu précisément 
le travail qui avoit été livré aux Russes, et sa conformité avec celui 
qui étoit déposé dans les carions. 

Quelle est donc la ressource de Michel ? 

De se jeter dans des considérations inutiles à l'objet de ce procès. • 
Michel, dit-on d'abord, a toujours été honnête jusqu'à sa faute.- 
lia conduite passée, messieurs, peut bien écarter de simples 
soupçons que l'on voudroit jeter sur la conduite présente ; mais' 
elle ne peut faire que des crimes aussi avérés que ceux qu'il s'agit 
de punir n'existent pas. 

Michel, ajoute-t-on, a été surpris par les insinuations de mon- 
sieur d'Oubril. Ëtant sans instruction, il n'a pas vu le piège qu'on 
lui tendoit. 

Mais ne voit-on pas combien il est ridicule d'alléguer le défaut 
d'instruction et de discernement de Michel ? est-ce donc sur l'en- 
fance ou l'imbécillité qu'on prétend l'excuser? 

Mais le Jury sait son âge; il voit quelle est sa personne ; il a pu 
apprécier ses ruses et ses détours. 

J ui surpris! n'avoit-il pas dès-lors l'expérience d'un homme de 
trente et un ans , celle d'un employé depuis onze ou douze ans ? 
n'avoit-il pas, pour éviter la surprise, les avertissements et la dé- 
fense de ses chefs? ne savoit-il pas qu'il s'agissoit du secret de 
l'Etat? 

Mais quelle pitié d'alléguer une suprise ! comme si les crimes de 
Michel se bornoient à une trahison unique, à l'acte d'un moment ! 
O comble d'horreur et de dépravation ! pendant neuf ans il s'est 
livré à cette, prostitution exécrable, et l'on ose dire qu'il a été 
surpris ! Après cinq ou six ans, il voit rompre ses intrigues par un 
événement imprévu: son impuissance de servir les Russes le dé- 
gage envers eux ; et voilà que, luttant contre la Providence , il se 
crée à lui-même d'odieuses ressources, pour continuer son rôle de 
traître à son pays : il scme autour de lui la corruption; il compose 
des romans et des fables pour tromper, pour faire tomber dans le 
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crime àeê employée qui vivoient dans Theureûse obscurité de rin*^ 
noceuce. Ses iileis sont teadus; les mailles en sont croisées de ma-^ 
niere à ce qu'aucun des secrets de nos opérations ne lui échappe. 
Un employé au bureau du mouvement lui donnera les masses, les 
destinations, les emplacements, le$ promotions; un employé des 
revues fera connoître reffectif : et c'est celui qui ourdit ces trames 
oii se déployé tout l'artifice du crime consommé, c'est ce fabrica- 
teur de fraudes et d'impostures qui a le front de vous prétexter^ 
messieurs, qu'il a été surpris ! 

Mais il n'a point agi , dit-il , dans une intention crinûnelle' 

Si vous l'en croyex, messieurs, vous verrez que ce sera dans une 
intention pieuse bu bien patriotique ! 

Mais ne l'a-t-il pas révélé le motif et l'objet pour lequel il nous 
livrolt aux étrangers ? « Que de désagréments , (écrivoil-il à mon- 
u sieur de Czernicheff) que de désagréments j'éprouve pour mé- 
« riter une récompense fugitive !» 

Eh bien ! le croira-ton , à moins de la voir entendu comme vous 
et comme nous, le croirait- on, messieurs , qu on ait eu l'impertur»-- 
bable courage de vous citer deux fois .cette phrase pour justifier, 
l'accusé par l'innocence de l'intention ? 
. Mais on insiste, et l'on dit que cette intention du moins n'étoit 
pas de nuire à la patrie, ni d'opérer la destruction et la perte de 
nos armées. 

Voilà une distinction qui ne tend à rien moins qu à légitimer 
tous les forfaits qui n'ont par» pour principe la passion de la ven- 
geance. Ce n'est en effet que quand on est emporté par la haine 
qu'où fait le mal précisément dans l'intention infernale de faire du 
mal: dans ce cas est l'incendiaire, qui brûle la maison de son en-, 
nemi sans se promettre d'autres résultats que de lui nuire. 

Mais, au moyen du sysiêiBe développé par l'accusé Michel, il 
n'es.t point de voleur, par exemple, qu'il ne faille acquitter par 
l'intenticm ; car celui qui vole n'a pas poui» but d'affliger par des 
privations la personne dépouillée : il ne lui en veut pas du tout; • 
le pkis souvent il ne la connoît même pas. Si donc il lui ravit 
partie de sa fortune, c'est uniquement pour augmenter persou* 
nellement son bien-être. 

On pourroit pousser plus loin les exemples, et justifier de raênie 
par le défaut de volonté précise de nuire la plupart des empoi- 
sonnements et des assassinats qui se commettent sans esprit d'ai- 
greur et d'animosité contre les victimes de ces attentats. 

Mais, po\ir nous restreindre à notre objet, nous distinguerons à 
notre tour les crimes d'Etat qui ont pour motif la fureur de la 
vengeance, et ceux qui ont pour cause la cupidité j la détestable 
soif de Tor , Vauri sacra famés ^ 
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Cest, Messieurs, cette seconde espèce de crime d'Etal, c'est-à- 
dire la trahison vénale , que Michel veut faire rentrer dans la 
classe des péchés et des actes simplement immoraux ; mais que du 
reste il entend placer sous votre protection. 

Si cette édifiante morale est autorisée par le bon sens et par 
la loi ^ sans doute il faut acquitter Michel ; car nous croyons 
aussi qu'çu vendant les secrets de l'Etat aux agents de la Russie , 
il ne se proposoit pas formellement le saccagement de la France , 
ni la perte de nos armées. 

Il faisoit abstraction de ces résultats déplorables ; et ce qu'il 
vouloit déterminément, en procurant tous les moyens de nous faire 
la guerre avec avantage, c'étoit uniquement , comme il l'a écrit, dé 
mériter les récompenses de la Russie. 

Du reste, et après avoir procuré tous ces moyens , nous sommes 
tentés de croire que, pourvu que les Russes eussent reconnu 
l'exactitude de ses révélations , il n auroit pas été fâché qu'ils 
eussent manqué leur effet. 

Michel est dans le cas de tous les traîtres mercenaires; à moins 
d'être poussés d'ailleurs par la rage , ils ne peuvent désirer préci- 
sément que la patrie périsse. 

Michel vend les moyens de la faire périr; mais ces moyens 
réussiront s'ils peuvent. Si elle s'en tire, et qu'il soit bien payé, 
son parti en est pris d'avance. 

Il se peut même encore que les traîtres de la classe de Michel 
souhaitent intérieurement que leurs moyens restent sans efficacité, 
ne fût-ce que pour avoir occasion d'en vendre de nouveaux ; et 
remarquez aussi que Michel étoit fâché du départ de nos armées , 
parceque, comme il le disoit, cela mettoit son commerce à 'bas, 
et adieu son aisance ,• et il se voyoit réduit à ses appointements. 

Mais la loi, pour établir la culpabilité du traître, n'exige pas 
qu'il ait engagé les étrangers à nous faire la guerre; il suffit qu'il 
ait entretenu des intelligences a\>ac eux pour leur en procurer 
les moyens. Elle n'exige pas que les intelligences aient été sui- 
vies d'hostilités; elle dit tout au contraire, que la disposition 
pénale a lieu dans le cas même où les intelligences nauroient 
pas été suii^ies d"" hostilités. 

Et qui ne voit que, s'il en étoit autrement, la carrière seroit 
' ouverte librement à tous les traîtres , et que leur odieux com- 
merce seroit en sûreté, puisqu'on ne pourroit les poursuivre et 
les punir que quand leur tr^ihison auroit eu un plein succès ? 

Pardonnez, messieurs, si nous nous sommes arrêtés si long- 
temps à la réfutation de celte doctrine anti-sociale. Ne croyez pas 
pour cela que nous ayons douté de vos lumières et de la solidité 
de voue esprit. 
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Non, messieurs: et^ si vous aviez seuls ^tendù cëi ëtrariges 
tlicorieç, nous respectons assez la droiture et la fermeté de votre 
jngemrnt, pour croire qu'il étoit superflu de répliquer à Michel; 
mais il se glisse dans un nombreux auditoire quelques individus 
sans principes et sans caractère, il est bon que le magistrat chargé 
des intérêts publics, et armé de la censure, prémunisse les foibles 
et les honlmes enclins au mal, contre une morale dont probable- 
ment on n'a pas senti tous les dangers. 

Est-il nécessaire , après cela, d'entrer dans les distinctions qui 
vous ont été présentées entre Tancienne et la nouvelle loi ? 

Les crimes de Michel se sont perpétués sous deux législations ; 
mais ces législations sont entre elles en harmonie. 

La première question qui vous sera proposée est absolument 
indépendante et de la qualité de la personne et de son état, et de 
la manière dont l'accusé a procuré les révélations qu'il a fournie* 



" aux étrangers. 



Il suffit qu'une personne quelconque ait entretenu des intelli'» 
ligences, non pas avec les ennemis, mais avec des étrangers, à 
l'effet de leur procurer les moyens d'entreprendre la guerre contre 
la France, pour qu'elle soit dans le cas de la loi. 

Ainsi vous le voyez, messieurs ,' cette disposition s'applique à 




^b . . . - 

celle de 1810 n'ont aucune différence sur ce point; on n'a done 
pu essayer , sous ce premier point de vue , la justification de 
Michel , que sur la question intentionnelle; et vous savez comment 
on y a rénssi. 

Quant à l'ar.tre question, qui vous sera également présentée, et 
qui est celle de savoir s'il est coupable d'avoir livré aux agents 
d'une puissance étrangère le secret des expéditions militaires de 
la France , dont il étoit instruit à raison de son état. 

On a voulu équivoquer à cet égard, et prétendre que Michel 
li'étoit point instruit du secret à raison de son état; que d'abord 
l'ancienne législation parloit déterminément des fonctionnaires 
publics ; mais que Michel n'étoit pas fonctionnaire public, attendu 
qu'avant la, nouvelle loi on n'avoit jamais considéré comme tels 
les simples employés d'une administration; que, d'un autre côtéj 
et depuis la nouvelle législation , Michel n'étoit pas instruit à rai- 
son de son état^ attendu qu'il n'appartenoit plus au bureau du 
mouvement où s'étoient puisés les documents qu'il avoit fournis. 

Mais, messieurs, Michel lui-même, d'une part, avoit été long-^ 
temps au bureau du mouvement. Trois ans seulement se sont 
écoules depuis qu'il en est sorti,* alors il n'est point devenu étran* 
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ger aux opérations de la guerre, puisqu'il est rentré dans Tadmi* 
nistration de la guerre, bureau des habillements; de plus il a 
conservé ses anciennes relations dans le bureau du mouvement ; la 
familiarité , l'habitude de l'y voir, son ancienne qualité lui en 
maintenoient l'entrée. Aussi est-ce uniquement en considération 
de son ancien titre qu'il a obtenu de Saget et Satmon , ainsi qu'ils 
vous l'ont déclaré, les communications qu'ils lui ont faites. 

Enfin, ne vous a-t-il pas dit lui-même qu'il avoit puisé une 
partie de ces renseignements dans le livret qui existoit dans les 
différents bureaux , et notamment dans le sien ? Or, comment 
avoit-il connoissance.de ce livret de son bureau? Il est bien évi- 
dent que c'étoit à raison de son état; il ne peut donc éviter de 
tomber ni dans l'une ni dans l'autre disposition de la loi. 

Saget a voulu repousser la complicité dont il est prévenu. Il a 
dit que Michel , qui a toujours soutenu que lui Saget étoit dans 
l'ignorance de l'usage des renseignements fournis , devoit en être 
cru. 

Car pourquoi croire Michel , s'est-il écrié , quand il s'accuse: 
lui-même, et ne pas le croire quand il disculpe ses coaccusés? 

La raison de différence est d'abord en fait que Michel a, dès le 
principe, accusé Saget, et que ce n'est qu'en se contredisant lui- 
même qu'il vient le disculper. 

On lit, en effet, dans un de ses interrogatoires : 

« La légèreté de cet homme, la vanité insupportable de mon- 
« sieur Czernicheff me tourmentoient. Quelquefois, avec Saget, 
« nous nous faisions part de nos inquiétudes; Saget craignoili 
« quelque indiscrétion , et les suites que cela pourroit avoir. « 

Peut-on accuser d'une manière plus formelle et plus explicite 
le nommé Saget d'avoir connu tout lobjet des instructions pro- 
voquées par Michel, et la destination des révélations qu'on lui 
faisoit! 

Il est bien vrai qu'ensuite Michel a voulu revenir sur ses pas , et 
a prétendu que Saget étoit dans l'ignorance ; il a voulu substituer 
Wustinger à Saget dans leurs épanchements confidentiels; mais 
Wustinger vous a dit lui-même, messieurs, que Michel né lui. 
avoit témoigné aucune inquiétude de ce genre , avant que le 
secret de la trahison n'eût été éventé, et qu'on n'eut arrêté le 
domeslicjîie de monsieur Czernicheff, depuis Irf départ de sou 
maître. C'est alors seulement que Michel lui a manifesté ses in- 
quiétudes ; mais jusques-là, loin de témoigner de l'appréhension 
et de la crainte, il avoit au contraire cherché à rassurer Wustin-. 
ger, dans le cas où il auroit conçu quelques alanucs par lui- 
même. 

Il lui disoit que «lui (Wustinger) n'avoit rien à craindre, 
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« parcequ^il ne faisoit que servir s,,n maître; que pour luî Michel , 
« il ne faisoit que ce qu'un autre auroit fait, que ce qui se pra- 
« tiquoit ordinairement; que les ambassadeurs étoient payés pour 
« cela ; et que , s'il ne se livroit pas à ce genre d'industrie , un autre 
« s'y livreroit » 

El lors qu'ensuite de ce démenti donné à Michel, on rapproche 
toutes les circonstances de la conduite du nommé Saget; lors- 
qu'on voit rétendue , la nature et la variété des communications 
qu'il faisoit au nommé Michel, doit-on 'croire sérieusement qu'il 
pouvoit rester dans raveuglement sur l'objet de ses communica- 
tions , lui sur-tout qui connoissoit toutes les parties du service , 
qui avoit travaillé dans le bureau du mouvement et dans l'admi- 
nistration dé la guerre , qui conséquemment savoit le genre de 
renseignements dont pouvoit avoir besoin un fournisseur , et spé- 
cialement un fournisseur d'habillements ? 

Est-il donc croyable, disons-nous , qu'un homme qui avoitx 
tant de moyens d'instruction et une aussi longue-expérience que 
Saget, n'ait pas vu qu'il n'étoit pas possible d'adapter à un four- 
nisseur , le nombre et la diversité des renseignements qu'il don- 
noit à Michel ? Car de quoi pouvoit-il être besoin pour un four- 
nisseur , d'être instruit à point nommé de la promotion des 
différents généraux et de leur destinatioi^ ? Quel pressant intérêt 
pour lui de connoître si la Garde Impériale feroit partie inté- 
grante de l'armée d'Allemagne ? Que pouvoit-il faire de l'organi- 
sation des parcs de l'artillerie et du génie? 

On sent donc bien qu'il est impossible de faire admettre par 
des ^personnes raisonnables des suppositions de ce genre. 

C'est donc , messieurs , d'après cette réunion de circonstances , 
d'après l'activité prodigieuse que mettoit Saget à servir Michel j 
d'après le danger auquel il s'exposoit, en enlev.mtles minutes des 
cartons de ses camarades, que l'on doit conclure qu'il étoit 
parfaitement au fait de l'objet de ces diverses communications. 

Et qu'on ne se rattache point à dire que le profit qu'il en reti- 
roit ne pouvoit être suffisant pour compenser ce péril , et que 
par conséquent il est impossible d'après cela qu'il ait connu le 
crime dans lequel on le faisoit tremper. 

Mais où est la preuve que Saget n'ait reçu réellement que 
quatre cents fr. ? L'essentiel est de savoir que Saget ne se livroit 
point gratuitement; quant à la quotité du prix, c'est à ceux qui 
argumentent de sa modicité à vérifier sur ce point l'exaclirude 
de leur assertion , et l'on doit croire jusques-là qu'il étoit propor- 
tionné à l'importance du travail. Il se peut, au surplus, que, 
dans le principe , on eut employé auprès de Saget cette fable du 
fournistseur , qui est aujourd'hui reproduite; mais avec Texpé- 
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rîence qu'avoît cet employé , il a dit. bientôt démêler toute Tî^- 
trigue. Aussi n'a-t-il pu dissimuler entièrement que du moins il 
avoit eu des soupçons sur la fausseté du motif que Ton avoit mis 
en avant, 

«Quelquefois,* a-t-il dit, j'observois à Michel qu'il étoît éton- 
« nant qu'un fournisseur eût besoin de tous ces renseignements. * 

Or , peut- on croire que Saget , ainsi tombé sur la voie , se soit 
contenté de témoigner à Michel de la surprise , s'agissant d'objets 

aui touchoient de si près son intérêt , et qui le compromettoient 
'une manière aussi essentielle? Il est clair qu'alors les explications 
ont été forcées entre ces deux employés , et qu'ainsi Saget a fini 
par tout savoir. 

C'est encore ici qu'il est bon de se rappel erles dén éga tions obstinées 
de Saget sur les soustractions des minutes de ses camarades , etMur 
tous les objets importants de ses communications à Michel, telle, 
par exemple, que la dernière organisation de la garde; lors donc 
qu'à des indices déjà si violents par eux-même, on vient à réunir 
la première déclaration de Michel , qui nous montre si manifeste- 
ment Saget comme ayant été dans son intime confidence, est-it 
permis de rejeter ce témoignage d'autant plus précieux qu'il est 
comme échappé à la force de la vérité? peut-on, disons-nous, ré- 
cuser ce témoignage pour lui préférer les contradictions de 
Michel? 

Vous voyez par ces rapprochements, messieurs, l'énorme dif- 
férence qui se trouve entre la situation de Salmon et celle du 
nommé Saget. C'est bien relativement à Salmon que l'ignorance 
paroît probable; ceslbien lui qui a pu, commenous en sommes inli^ 
mement persuadés , et comme nous nous sommes fait uii devoir 
de vous 1 exprimer hier, c'est lui qui a pu être entraîné par la lé- 
gèreté de son caractère, et par son inconséquence naturelle. 

Cette légèreté , au surplus , messieurs , il faut en déterminer 
l'objet: nous ne la faisons pas consister à avoir trahi les devoirs de 
son état , en divulguant des secrets qu'il lui étoit défendu de com- 
promettre : nous la bornons uniquement à la facilité avec laquelle 
il a admis comme vraies !es fables qu'on lui présen toit; fables qui 
prenoient uneespece de réalité à sesyeux par toutes les circonstances 
dont on les enveloppoit; et notamment par la proposition qui lui 
étoit faite au nom du prétendu fournisseur , de payer son travail 
pour ainsi dire en nature, savoir en draps ou en habits. 

Vous appercevez donc , messieurs , tous les motifs delà dislance 
prodigieuse à laquelle nous plaçons ces deux accusés, et pourquoi 
nous ne pouvons voir dans Salmon un complice de haute-trahi- 
son. 

Çfous aurions désiré pouvoir nous convaincre de mcme do 



Digitized by CjOOQ IC 



( »4o ) 

l'innocence de Saget à cet égard, et qu'A n^avoit péché (jue paf 
imprudence. 

Mais plus nous avons examiné, plus nous avons percé cet 
odieux mystère , et plus nous nous sommes convaincus que Saget 
n a rien ignoré des intelligences que Michel entretenoit avec la 
Russie. 



REPLIQUE 

De Me PETIT-D*APTERIVE , pour Michel Michel. 

MESSIEURS, 

D'après Tacte d'accusation présenté contre Michel, il me sem- 
bloit incontestable que s'il avoit agi comme employé au bureau du 
mouvement sous la législation de 1791, il ne pouvoit être pré- 
venu, accusé, condamné, quepar les termes mêmes de cette légis- 
lation. J'ai donc cru qu'on devoit décider, d'après elle, s'il étoit 
fonctionnaire public chargé d'un secret à cette époque, et s'il avoit 
agi traîtreusement et rnéchainment ; que Michel ayant fourni 
depuis des renseignements sur notre situation militaire par le 
moyen des autres accusés, si ces renseignements pouvoient carac- 
tériser le secret d'une expédition militaire, on devoit décider 
encore s'il auroit agi dans le but, ou d'engager la Russie à com- 
mettre des hostilités, ou d'entreprendre la guerre contre la France, 
ou dans l'intention criminelle de procurer les moyens de la lui 
faire avec succès. 

Pour repousser l'idée de la criminalité intentionnelle de Miche),* 
j'avois rappelé son inexpérience^ résultant, selon moi, de son peu 
d'instruction, de son emploi subalterne lui-même, et de la proba- 
bilité qu'on l'auroit induit facilement en erreur sur les résultats de 
sa conduite, sur les véritables caractères qui lui appartenoient. 

Pour justifier entièrement Michel à cet égard, j'aurois pu me 
servir du propos qui lui est altribné par un tcîuoin qui n'e:3t pas 
suspect, par Jean Wustinger, que vous avez entendu hier : 

« Si je ne le faisois pas , lui auroit dit Michel , un aulrc le feroit. ' 
« Rien n'est plus simple et plus naturel , cela se fait dans tous les 
a pays. » 

En effet, Messieurs, s'il faut en croire Michel, on lui auroit 
persuade que tout consul de la Russie, que tout envoyé sur les 
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lieux verroit ce qui se passoit comme Michel lui-mêmeé Qu'aî-je 
donc dit en défendant ses intentions? Que l'état de paix entre la 
France et la Russie avoit pu éloigner de sa pensée toute idée d'un 
but nuisible dans la demande qui lui étoit faite de renseigne- 
ments dont il n'étoit point à mime de juger l'importance : que 
Michel avoit pu se laisser séduire par ce prétexte plausible de 
l'artificieux diplomate, que ces renseignements dévoient servir à 
perfectionner l'organisation militaire de la Russie. 

J'ai dit que Michel a pu facilement penser que donner approxi- 
mativement et même réellement la nomenclature de nos forces ^ 
et la composition d'une arriiée dont il n'a jamais connu la destina- 
tion , dans un état de paix où nous nous trouvons encore, n'étoit 
pas procurer les moyens de faire la guerre. J'ai dit que si celapou- 
voit avoir ce résultat connu de l'étranger, au moins il pouvoit être 
ignoré de Michel. 

J'ai dit que le sentiment de la cupidité même avoit pu détermi- 
ner Michel à faire ce qu'il a fait, sans qu'il vît tout ce que sa con- 
duite pouvoit avoir de repréhensible. 

J'en ai conclu que la défense de Michel étoit présentable sous 
ce rapport, de le justifier de l'intention du crime, si on ne pou- 
voit songer à excuser la gravité de ses imprudences , la gravité de 
ses fautes, d'avoir cédé à un sentiment d'intérêl; et aux insinua- 
tions de quelques membres de la légation russe et d'un grand per- 
sonnage. 

Je croyois qu'il étoit dans l'intérêt de Michel et de la vérité, de 
prévoir que la question de savoir s'il a été le corrupteur de Saget ^ 
Salmon , et Mosès , pouvoit être ajoutée comme paroissant ressortir 
des débats : et je devois produire sa justi%îation fondée , vous le 
*!5avez, sur le silence de lacté d'accusation à. cet égard, sur les 
moyens de la défense principale des autres accusés, sur ce queles 
sommes ont été données moins pour les renseignements obtenus, 
que pour le prix d'un travail manuel. 

Voilà quel a été le résultat de la défense que j'ai eu l'honneur 
de vous proposer hier. 

Aujourd'hui, Messieurs, après avoir rétabli quelques faits, on 
insiste sur un premier moyen , et on soutient que le but de nuire 
à son pays, résultant de l'action, est indépendant de l'intention 
même de Michel, qui n'étoit que de gagner de l'or. On coin^ient 
qu'il nai^oit point en vue de procurer le saccagement de la 
France; on convient qu'il ne vouloit point la destruction des 
armées : niais on prétend qu'il n'en étoit pas moins coupable. 

On dit enfin que Michel est toujours dépositaire du secret de 
l'État, à raison de la profession qu'il exerçoit; qu'ainsi, sous, 
l'empire de là loi nouvelle comme sous l'empire dé la loi ancienne^ 
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Michel est ctimind, et ne peut prétendre à aucune espece^ dé 
faveur. 

On vous a ajouté, Messieurs, qu'on avoit dû prémunir les esprits 
foibles contre les conséquences d^uiie morale qui, dans la bouche 
de Tavocat qui n'en avoit pas senti le danger, pouvoit en avoir un 
réel. 

. Je dois tout d'abord, Messieurs, un retnerciement personnel 
de la manière dont on a jugé mes intentions ; et je puis dire avec 
franchise et vérité, devant Dieu et devant les hommes, qu'il n'en 
fut jamais de plus pures. 

Si je me suis trompé, MM. les Jurés, vous êtes juges du fait^ 
juges des conséquences; et c'est à vos4umieres, comme à celles de 
la Cour, que j'ai soumis l'examen de ma défense. 
•. Je dois examiner avec brièveté les faits qu'on a cru devoir rele- 
ver pour en induire la criminalité, même intentionnelle, de Mir 
cliel. On a rappelé que Michel avoit dit dans sa défense, et seu- 
lement aux débats, quil avoit donné des éclaircissements approxi* 
raatifs j qu'on lui avoit observé qu'il trompoit donc les agents de 
la Russie; qu'il avoit répondu aux débats, pour la première fois, 
que c'éloit son désir. On a opposé à Michel ses propres déclarations 
dans d'autres temps , et vous en avez entendu le détail. . 
. Ce que j'ai dû. vous dire, Messieurs, c'est qu'il est vrai, ou du 
moins il-me semble tel, que, dans le nombi;e des renseignements 
fournis par Michel aux agents diplomatiques de la Russie, il y en 
avoit de par&itement exacts; mais ce qui me paroît véritable aussi , 
4 en croire l'accusé Michel et même le résultat dés débats , c'est 
qu'il a dû y en avoir beaucoup plus d'inexacts. Vous avez entendu 
à cet égard la déclaratign des témoins Gérard et Chappuis , qui jus-* 
tifie mon assertion. 

Toujours est-il que Michel , dans d'autres temps , avoit sou-» 
t^enu avoir fait un travail approximatif , sinon pour la situation 
militaire de la France dans l'intérieur, c'est-à-dire à l'égard des 
divisions militaires , ce qu'il a ajouté au débat , au moins pour 
d'autres objets. 

L'acte d'accusation en fait foi. a II a déclaré notamment avoir 
a fourni par approximation , un état de situation de l'armée d'AU 
ce lemagne. » Tels sont les termes de l'accusation. Ce n'est donc 
pas pour la première fois , à l'audience d'hier , que Michel a 
prétendu qu'il n'avoit donné que des renseignements approxi- 
matifs. 

On a dit, Messieurs, que le travail livré par Michel étoit né-, 
eessairement un travail exact ; car il a été refait par Saget et 
Salmon , et depuis on l'a vérifié. 
, Sur ce point, je dpis vous dire ce que Michel lui-même vous 
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dira, ce qu'il me disoit ce matin : S'il étoit possible, avânçoît-il , 
de vérifier ce travail qui A été refait, demandez -le, et on verra 
qu'il est inexact et incomplet sur bien des points. 

Telle est sa défense que j'ai dû rapporter , et vous l'avez enten- 
due pour ainsi dire de sa propre bouche. 

On vous a articulé que Michel ne peut se faire un moyen de la 
surprise. Ce moyen appartenoit à sa défense ; il a été reproduit 
par l'accusé, il est rappelé dans lacté d'accusation lui-même, 
dans des termes beaucoup plus énergiques , peut-être , que je n'ai 
pu le reproduire; et je crois devoir vous le remettre sous les 
yeux d'une manière textuelle. 

« Michel , dans l'intention de justifier sa conduite, déclare^ 
« qu'il sent toute l'étendue de sa faute; seulement il cherche à l'at- 
« ténuer ,en disant qu'il a été circonvenu, et d'abord dans le prin- 
ce cipe, par l'assurance que les communications qu'il faisoit ne 
te pouvoient nuire à son pays , puisque la Russie étoit alors en 
a paix avec la France. Il n'a pas d'expressions , ajoute-t-il , pour 
a détailler tous les discours fallacieux, tous les moyens employé 
« pour l'envelopper. Plusieurs fois , il a voulu rompre , et refuser 
a les renseignements qu'on lui a demandé ; mais alors cet envoyés 
« l'intimidoit , en le menaçant de le dénoncer s'il ne continuoit 
a point à le satisfaire. » 

Telle est, Messieurs, la défense de l'accusé. Elle existoit dans 
l'interrogatoire qu'il a subi avant que le conseil de Michel eût pu 
avoir aucune communication avec lui; il éïoit de mon devoir de 
la rapporter, je l'ai reproduite. Il se plaint de la surprise qui a 
été faite à son caractère simple et loyal de la part des agents di- 
plomatiques de la Russie : c'est à vous à juger de l'effet de ces 
moyens de défense. 

On s'est sur-tout demandé si c'étoit dans une intention pure 
que Michel agissoit, puisqu'on vouloit soutenir que ce n'étoit 
pas dans une intention criminelle? 

Messieurs, à Dieu ne plaise que j'aie jamais eu la pensée de 
plaider que ce fût dans une intention pure que l'accusé Michel 
agissoit. Il avoue lui-même sa faute, et je vous ai fait voir, dans 
la fatale lettre de l'accusé, qu'il la déploroit dans un moment où 
il n'étoit point encore accusé, où par conséquent c'étoit son cœur 
qui parloit , où il s'eltpliquoit avec franchise. Sans doute, Michel 
a toujours su qu'il agissoit mal; mais il est.un intervalle immense 
entre le domaine de la morale et celui de la justice criminelle , 
et c'est ce domaine dont il s'agit' de déterminer l'étendue. Ce que 
j'ai plaidé , c'est que ce n'étoit point dans l'intention de trahir la 
patrie et de lui nuire que Michel avoit agi. C'est là sa défense, 
et il faudra bien examiner en effet si l'on doit avoir agi dans Fin- 
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tention de trahir la patrie ou de lui nuire , pour être criminel aux 
yeux de la loi. 

On vous a dit que le défaut de volonté précise de nuire n'étoit 
-point une excuse intentionnelle. Je puis me tromper, mais je pré- 
cise d'une autre manière quelle est l'intention criminelle de 
l'accusé, qui doit le faire répùter coupable, ou le défaut d'inten- 
tion qui doit l'absoudre. Sans doute , Messieurs , je ne serai pas 
suspect dans la nature des arguments que je produirai , lorsque 
j'irai chercher dans les écrits du magistrat lui-même , du juris- 
consulte profond qui a instruit le procès contre Michel , la défi- 
nition de cette intention sur les principes de laquelle nous ne 
sommés point aujourd'hui d'accord. 

Voici ce que disoit M. Bourguignon dans un ouvrage revêtu 
de la sanction de tous les hommes instruits , de tous \es crimina- 
listes les plus éclairés , tant à raison des lumières de son auteur , 
que de la pureté des principes qu'il a puisés lui-même dans les 
meilleures sources pour les développer. 

» Lorsqu'il s'agit d'appliquer la loi à une action placée par le 
«législateur dans la classe des crimes, il faut s'attacher à con- 
« noître quelle a été l'intention de celui qui Ta commis, parce 
« qu'il ne peut être déclaré coupable , s'il n'est établi qu'il a agi 
«en connoissance de cause, et qu'il a eu la volonté de le 
« commettre. 

« Pour bien déterminer ce qu'il faut entendre par le mot a^fo-^ 
« lonté y nous dirons avec Filangieri , qu'elle est cette faculté de 
« l'ame qui nous déteraiine à agir d'après les mouvements du 
« cœur et les calculs de la raison. 

« La passion excite, la raison compare, la volonté détermine* 
« Pour vouloir, il faut donc désirer et connoître. Connoître une 
«1 action , c^esten aperceuoir le but et les circonstances qui Tac- 
» compagnent. Nous appelons donc action volontaire , celle qui 
« naît de la détermination de la volonté , précédée du désir et 
« de la connoissance du but , ainsi que des circonstances de l'ac- 
« tion ; et action involontaire, celle qui naît de la Violence ou de 
« l'ignoranne. 

« La violence est l'impression d'une force étrangère, qui nous 
« entraîne malgré notre volonté. 

a L'ignorance est cet état de l'ame qui ne permet d'apercevoir 
« ni le but^ ni les circonstances d'une action. 

« Dans ces deux cas , l'homme qui a violé la loi ne peut être 
« regardé comme coupable. » 

Faisons maintenant , Messieurs, l'application de ce^ principes 
à la cause de Michel. A-t-il connu le but dans lequel il agissoit ? 

S'il étoit question d'établir ou de justifier l'accusation contre 
les agents diplomatiques qui l'ont surpris, oui , sans doute, ils 
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Connoissoîent le bût dans lequel ils aglssoient. Mais Michel , 
homme simple , employé subalterne , n'a pu connoître l'utilité 
des renseignements qui lui étoient d.qmandés : c'est un vil motif 
dé cupidité qui l'a entraîné; mais il ne connoissoit pas le but de 
Ses renseignements. Il n'y a point eu d'intention de la part de 
Michel , car il n'y a point eu de volonté de sa part. C'est là où 
je puise sa défense sous le rapport de la question intentionnelle. 
Je n'examinei-ai point , Messieurs , si l'accusé Michel n'a -pas cédé 
à l'impression d'une force étrangère qui l'ehtraînoit malgré sa' 
volonté ; vous êtes bien à même de le juger, et s'il n'y avoit pas' 
de volonté , il n'y auroit point de crime. Vous connoissez toute 
Sa défense à cet égard , vous avez entendu ce que Michel retraçoit' 
lui-même des moyens captieux , des moyens menaçants qui ont 
été employés contre lui pour le déterminer à continuer d'agir : 
c'est à vous à apprécier cette question intentionnelle; c'est à vous 
à mûrir dans votre sagesse et à peser dans vos consciences, à côté 
du grand intérêt de la loi qui ne veut pas qu'un grand crime soit* 
impuni, l'intérêt de la société, qui ne veut pas qu'un homme 
qui a pu être imprudent, soit considéré comme criminel, si son* 
intention n'a point été coupable , s'il n'a point connu le but dans 
lequel il agissoit et vers lequel on l'entraînoit , par le moyen des' 
premières imprudences qu'on lui avoit fait commettre. 

Hé! s'il étoit besoin d'invoquer un témoignage irrécusable , je 
dirois que le vengeur public lui-même n'a pu se dissimuler que 
Taccusé Michel n'a pas voulu le saccagement de la France, que l'ac- 
cusé Michel n'a pas voulu la destruction de nos armées ; et 
bientôt, lorsque nous ferons l'examen du point de droit, si nous 
éonimes convaincus que ce que la loi punit de la peine capitale 
é'est cette seule intention, cette volonté seule criminelle , le pro-' 
ces est jugé en faveur de Michel. 

Je vous ai dit en droit que la question qui devra vous être sou-* 
lïiise sera de savoir si Michel est coupable d'avoir provoqué des 
intelligences avec les puissances étrangères; et peut-être est-il né- 
cessaire de remettre sous vos yeux les termes mêmes de la dispo- 
sition pénale , pour voir dans la volonté du législateur quel a été 
le but intentionnel du crime. 

Que dit la loi ancienne? Sera puni de mort : 

« Quiconque sera convaincu d'avoir pratiqué des machinations 
<t et entretenu des intelligences avec les puissances étrangères, ou 
« avec leurs agents » 

, Voilà le fait criminel. Le but et la volonté , quel est-il ? C'est 
la loi qui l'a ainsi précisé : 

« Pour les engager à commettre des hostilités ou leur indiquer 
(( les moyens d'entreprendre la guerre contre la France. » 

19 
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' Que dit la loi nouvelle , article 76 ? absolument la même chose i 

€( Quiconque aura pratiqué des machinations ou entretenu des 
« intelligences, etc. » (1) 

Ainsi vous le voyez dans Tune comme dans l'autre législation ^ 
(et sur cette question du procès je n'ai point divisé le droit ) , le but 
intentionnel, le but criminel de celui qui seroit déclaré coupable 
d'avoir pratiqué des machinations , d'avoit* entretenu des intelli- 
genccS avec les puissances étrangères, auroit dû être de les engager 
à commettre des hostilités y ou de leur procurer les moyens d'en- 
treprendre la guerre avec la France. 

Certes ! vous ne pensez pas que le malheureux Michel ait jamais 
eu la pensée, la volonté, l'intention criminelle, celle que la loi 
punit du dernier supplice, de vouloir engager la Russie à com- 
mettre des hostilités contre la France; de lui indiquer les moyens 
d'entreprendre la guerre contre elle avec quelque apparence de 
succès, à laide de la trahison qu'on l'accuse d'avoir exercée, et 
des renseignements qu'on l'accuse d'avoir livrés. 

Sous ce premier rapport, vous apprécierez donc encore la dé- 
fense purement intentionnelle de Michel. 

Sous le second rapport, on vous a dit que Michel avoit voulu 
équivoquer, qu'il étoit vrai que d après la loi ancienne, il &lloit la 
réunion de ces deux circonstances, que le coupable fût un fonc- 
tionnaire public chargé du secret , et qu'il eût agi traîtreusement 
et méchamment j pour aue la criminalité fût attachée à l'action, 
et qu elle fût punissable ae la peine portée par la loi ; mais qu'il 
n'y avoit point ici de distinction à faire; que Michel ne pouvoit 
point, à raide d'une discussion du droit, se dérober à la convic- 
tion du fait qui lui étoit reproché; qu'il ne nouvoit point espérei^ 
de faire poser la question dans les termes nxés par la législation 
ancienne ; et cela , Messieurs , par cette considération , a-t^on dit , 
que Michel en sortant du bureau du mouvement des troupes , étoit 
entré dans le bureau des habillements, à l'administration de la 
guerre, et que, comme employé de la guerre, le secret lui étoit 
totijours commandé. 

d'est ici , Messieurs , que je dois étendre l'explication du droit. 

D'abord, seroit-il vrai que Michel pût être considéré comme 
ayant trahi personnellement le secret de l'Eut, par la raison qu'il 
étoit entré dans tes bureaux de l'administration de la guerre ? 

Sans doute, Magistrats, vous serez juges de la question de sa* 
voir si laccusation , qui n'a point présenté Michel sous ce rapport , 
peut être changée. U m'a semblé par la lecture de l'acte d'accusa- 
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tîon (et je soumets a^yec respect cette réfletiou aux hautes lumières 
de la Cour ) , que Taccusation ne présente Michd comme ayant 
trahi le secret de l'Etat personnellement, et comme dépositaire de 
ce secret , que pour le laps de temps où il ëtoit employé au bureau 
i du mouvement , et non pour le temps où d^autres individus ea 
étoient dépositaires. 

S'il en étoit ainsi, le point de droit que j'ai plaidé en sa faveur 
triompheroit; il y auroit nécessité de rapprocher les dispositions 
de la loi pénale ancienne, et de décider la criminalité suivant la 
loi qui Ta fixée. 

Vous serez juges , en tous cas , Messieurs , de cette autre ques-» 
jtion de savoir si Michel , comme employé de la guerre dans une 
autre partie où le secret de l'Etat n'existoit pas , peut être consi-r 
déré comme dépositaire par état de ce secret. Je pense qu'il n'en 
étoit dépositaire par état que dans le temps où il étoit empFoyé au 
bureau du mouvement, et où il a pu doon^ personnellement des 
renseignements aux agents de 1^ Russie. 

Il sembleroit donc , par les termes de la législation pénale , 
celle même qui nous régit aujourd'hui , que c'est la qualité d'être 
dépositaire du secret à raison de son état qui fixe la criminalité. 

La loi dit en effet que toute personne est punissable , qui est in«- 
struite officiellement ou à raison de son état y du secret d'une 
négociation ou d'une expédition , si ce secret est livi-é par elle : hé 
bien! Messieurs ) j'ai distingué les temps; j'ai plaidé qu'il étoit 
possible de dire que l'accusé Michel, pour le temps ou il fut em^- 
ployé au bureau du mouvement , étoit instruit à raison de son 
jétat du secret qu'il auroit trahi, mais j'ai soutenu que le fak s'é- 
tant passé sous ) ancienne législation , il falloit prendre les carac- 
tères de la criminalité dans cette législation ancienne. 

J'ai soutenu et je soutiens dans l'intérêt de Michel , que depuis 
qu'il avoit cessé d'être au bureau du mouvement , que depuis qu'U 
a obtenu des renseignements des accusés Saget et Salmon , évi- 
demment Michel ne peut êtr^ considéré comme instruit officielle- 
ment et à raison de son état^du secret de lexpédition qu'on rac<- 
cuse d'avoir livré aux agents diplomatiques de la Russie. 

La cour pèsera ces réllexions ; elle examinera si en effet la seule 
qualité d'employé de la guerre dans quelque partie que ce soit, 
quelque étrangère qu'elle soit au secret , peut faire considérer 
comme dépositaire par état de ce secret celui qui L'auroit trahi , 

Îuand sur-tout il est évident que Michel l'a obtenu , non par les 
ocuments officiels qu'il avx>it, non à raison de son état, mais 
qu'il l'a obtenu au contraire de ceux qui en étoient dépositaires 
officiellement ou à raison de leur état, c'est-à-dire, des. accusés 
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Saget et Salmon, qui déclarent d'ailleurs ne l'avoir pas communi- 
qué dans une intention criminelle. 

D'après la loi de 1 79 1 , la seule applicable à l'espèce, il faut deux 
conditions, je le répète; il faut que l'accusé ait été un fonction- 
naire public, chargé du secret d'une négociation, d'une expédi- 
tion, d'une opération militaire, et ensuite qu'il soit convaincu de 
lavoir livré méchamment el traîtreusement ^ c'est-à-dire, con- 
noissant le but dans leqiiel on a pu demander ce secret. 

Messieurs , il me semble que les réflexions que j'ai présentées en 
faveur de l'accusé Michel sont d'autant plus décisives en sa faveurj 
sur le premier point légal de criminalité , qu'elles reposent sur 
l'opinion bien motivée des orateurs du Conseil d'Etat qui ont pré- 
senté la loi au Corps législatif. 

En parlant des crimes contre la sûreté extérieure de l'Etat, et en 
les dénnissant : « C'est ici , disent-ils , que figureront ces François 
« dénaturés qui portent les armes contre leur patrie , qui entre- 
ce tiennent des intelligences avec l'ennemi , q»ii recèlent ses es- 
« pions, ou qui lui lii^rent soit des plans , soit le secret d'une zie- 
« gociation. 

<c De si gi'ands crimes n'admettent d'autre peine que la mort ; 
« peine terrible, que. le législateur n'inflige qu'avec regret ; mais 
« qui , selon les expressions de Montesquieu, est le remède de la 
« oociété malade. 

« Toutefois, ajoutent -ils, il convenoit de bien caractériser les 
<( intelligences criminelles, pour qu'elles ne fussent point confon- 
* dues aifec des correspondances imprudentes. 

« 41 convenoit aussi dé tracer une ligne de démarcation entre les 
<c communications données parles dépositaires eux-mêmes , ou 
a par d'autres personnes. 

« C'est ce qui a été fait en punissant toujours , mais en punis- 
<t sant moins ceux qui sont coupables à un moindre degré ». 

J'avois donc raison^ au moins dans l'opinion du législateur lui- 
même, dans l'opinion de celui qui a indiqué le véritable sens de la 
loi en la portant au Corps législatif, lorsque je plaidois en faveur de 
Michel, que s'il n a voit eu qu'une correspondance imprudente avec 
les agents de la Russie, que s'il n'avoit point eu le but de nuire à 
son pays , de procurer le saccagement de la France, la destruction 
de nos armées , cette correspondance ne pouvoit être confondue 
avec le. crime de trahison. 

J'avois donc eu raison de tracer, d'après le législateur lui-môme^ 
une ligne de démarcation entre les communications données par 
les dépositaires eux-mêmes , et celles données par d'autres per- 
sonnes; 
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Ainsi donc. Messieurs , la défense de Michel restera toute entière 
dans vos esprits ; ainsi donc, je le pense, la Cour adoptera les con* 
clusions que je suis chargé par Michel de lui soumettre et de dé- 
poser sur le bureau , tendant à ce que la question de savoir si Mi- 
chel a trahi le secret de l'Etat , comme en étant le dépositaire y 
soit posée dans les termes de Vancienne législation criminelle.' 

J'avois donc raison de plaider, sinon la pureté des intentions de 
Michel , au moins sa non crfm in alité. 

Lui-même, Messieurs , vous Tavoit proposée, cette défense, dès 
le premier moment. Il a eu la franchise de dire tout ce qui pouvoit 
le charger, tout ce qui pouvoit conduire à la découverte de la vé- 
rité : penseriez- vous, en y réfléchissant, que Michel dût être puni 
du dernier supplice? déclareriez- vous qu'il auroit agi avec inten- 
tion de nuire à son pays, de détruire la France, de détruire nos 
armées? Pour qu'il fut permis de le penser, il ne faudroit pas faire 
un parallèle entre les dispositions diverses de la législation, entre 
les différents cas où des faits plus graves sont punis de moindres 
peines; car vous reconnoîtriez avec le législateur lui-même que la 
peine terrible provoquée contre Michel n'est pas celle qui devroit 
lui être réservée, si une peine doit l'atteindre, • 

En effet, Messieurs , toutes correspondances avec les sujets d'uno 
puissance ennemie , qui ont eu pour résultat do fournir auxen^ 
nemis des instructions nuisibles à la situation militaire de la 
France^ n'est punie que du bannissement par l'article 78 du 
cçde pénal. 

L'acte si coupable du fonctionnaire public , de l'agent , diff pré- 
posé du Gouvernement, chargé , à raison de ses fonctions , du 
dépôt des plans de fortifications , arsenaux , ports ou rades , s'il 
n'a point livré ces plans à l'ennemi , mais aux agents d^unepuis- 
sance étrangère , neutre ou alliée , n'est puni que du bannisse- 
ment , par l'article 81. 

La personne sans qualité, qui a employé la corruption , la 
fraude ^ la violence même , pour se procurer ces plans si im- 
portants , n'est punie que de la déportation ^ par la loi. Ce sont les 
dispositions de l'article 82 du Code pénal. 

Si Michel avoit seulement livré des instructions sur la situation 
militaire de la France^ si vous ne les considériez pas comme le 
secret d'une expédition militaire, si vous ne pouviez voir en Mi- 
chel le dépositaire officiel ou par état du secret de cette expédi- 
tion ; bien coupable, sans doute, aux yeux de la morale, de l'hon- 
neur , de la loi, peut-être, sous d'autres rapports , je l'ai déjà dit , 
Michel ne pourroit être impuni alors que ses intentions seroient 
par vous réputées criminelles j mais alors même , en confondant 
les accusations et les crimes , ses intentions ne seroient-elles pas 
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jugées pluft rigofureûsément que celles du traître qui auroit livré 
les plans de nos villes fortifiées , de nos arsenaux y de nos ports , de 
nos rades , qui auroit instruit jusqu'à Vennemîde notre situation 
militaire ? 

Je devois ces réflexions à la défense de Taccusé. 

Michel , en cédant aux offres , aux caresses, aux importunités- 
tour «à- tour séduisantes et menaçantes des agents d'une nation 
alliée , ne dut jamais se trouver en paix avec sa conscience ; mais 
il a certainement ignoré le but réel de l'expédition militaire dont 
il a indiqué les forces , et conséquemment il n'a pu révéler un se- 
cret tout entier dans la pensée du plus grand des guerriers. 

S'il a donné le secret de la réunion de nos forces militaires, 
qui , sur les lieux et par la réunion des troupes en divers endroits, 
étoit peut-être alors connu de tant d'individus, ce fait peut être 
punissable ; mais il n'est pas celui qu'on l'accuse d'avoir commis , 
et dès-lors l'accusation trop rigoureuse pourroit être atténuée par 
une position de questions accessoires sur de nouvelles circons- 
tances que vous jugerez sans doute les véritables de ce grand 
procès : 

C'est , magistrats , ce que je pense, et je soumets au surplus 
C3S réflexijons à voti'e haute sagesse : vous les apprécierez dans 
votre délibération. Je crois devoir terminer en prenant les conclu- 
sions que voici en faveur de l'accusé Michel. 

•c Attendu que l'acte d'accusation reporte au-delà de trois années 
« à l'égard de Michel, et conséquemment avant l'époque de la miSé 
4t en%tivité du code pénal de 1810 ^ le second point de l'accusa- 
« tion ainsi résumé : d'avoir livré aux agents dMne puissance 
« étrangère le secret des expéditions militaires de la France , dont 
5 il étoit instruit à raison de son état. 

« Que si , de droit commun , aucune loi ne peut avoir d'effet 
« rétroactif, c'est sur- tout en matière criminelle que ce principe 
« a toujours été maintenu dani toute sa rigueur. 

« Que, d'ailleurs, la loi positive existante dans les termes du 
« décret impérial de S. M. sur la mise eh activité du code pénal, 
« en décidant que les cours et tribunaux appliqueroient doréna- 
« vaut aux crimes et aux délits les peines prononcées par les lois 
«pénales existantes au moment où ils ont été commis , et le 
* code de 1 8 1 o , dans le cas Seulement ah la peine portée par cette 
m dernière loi seroit la moins forte, a implicitement décidé que 
et le caractère de la criminalité doit être recherché dans la loi du 
« temps où le crime est réputé avoir été commis ; 

« Attendu que, sons l'empire du code de 1791, qtii régissoit le 
« fait rapporté, la criminalité résulte à la fols *• de la qualité de 
« fonctionnaire public chargé du secret d'une expédition militaire; 
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« SI® du faît d'avoir agi méchamment et traitreusemcnU (Code 
« pénal de 179 1 , titre i , sect. i , a* partie , art. x®'". ) 

« Qu'ainsi , ce double caractère de criminalité doit élre , en 
« fait , décidé par le Jury ; 

« Il plaira à la Cour ordonner que la question sera ainsi posée : 
« Michel est-il coupable en qualité de fonctionnaire public 
« chargé du secret de l'Etat j d'avoir lit^ré traîtreusement et mé- 
« chamment le secret d'une expédition militaire aux agents 
« d'une puissance étrangère ? » 

J'abandonne l'accusé à la justice de la Cour et à la conscience 
de Messieurs les Jurés. 



REPLIQUE 

De M. DUPIN pour Sagct. 



MESSIEURS, 

Je ne croyoîs plu5 avoir à vous entretenir de l'accusé Saget : 
mais on insiste contre. lui; je dois insister pour : ce sera en 
peu de mots. 

Au reste, vous savez que dans une délibération aussi grave^ 

on ne saurait trop balancer, peser, examiner Bienjugo 

qui tard juge ; et en supposant que vous perdiez encore quel- 
ques instants a m^écouter, vous vous les reprocherez moins 
que si vous me refusiez une dernière fois votre indulgence et 
votre attention. 

Nulla unquàm de morte hominis cunctatio longa est. 

On établit entre Salmon et Saget une distinction que je 
prétends effacer; non point pour entraîner Salmon dans une 
situation plus désavantageuse ; mais pour me ranger avec lui 
dans une position plus favorable. 

On motive la distinction entre les deux accusés, sur ce que, 
a l'égard de Salmon, Michel n'a jamais varié; au lieu, qu'à 
l'égard de Saget, il a dit dans une première déclaration s'être 
entretenu avec lui de ses appréhensions; ce qui ( diton ) em- 
porte la preuve que Saget avoit con^oissance des relations 
de Michel avec la Russie. 

A cette objection, j'ai déjà répondu (dans ma première 
plaidoierie )j et jeTai ^it avec assez d'étendue. 
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Je me suis d'abord appuyé sur la dëclaraliou de Michel, 
« qu'il avoit, lors de sa déposition première, commis une er- 
«,reurde noms; » et de cette explication, j'ai conclu qu'on 
ne pouvoit pas s'emparer d'une mçprise de Michel, pour im- 
puter à Saget un fait applicable à Jean Wustinger. 

Cette confusion de noms s'explique naturellement par le 
trouble dans lequel étoit Michel au moment de son arresta- 
tion : elle n'a rien que de très ordinaire. En effet, ne nous 
arrive-t-il pas fréquemment a nous même, dans le cours d'une 
plaidoierie, de prendre le nom de la partie adverse, pour le 
nom de notre client ? — Il n'est donc pas invraisemblable 
qu'une pareille erreur de noms ait échappé à Michel, sur- 
tout lorsqu'il articule que sa déclaration (extra^udiciaire) 
ne lui a pas été lue; surtout lorsqu'on voit, qu'à l'instant môme 
où il s'est apperçu de sa méprise, il s'est empressé de la ré- 
parer; que, confronté a Jean 'Wustinger, il a persisté dans 
sa retractation ; enfin lorsque Jean lui même, vivement 
pressé sur ce point par Michel, a avoué qu'en effet c'est 
avec lui que Michel s'est entretenu de ses craintes. 

Reste pour objection que cet échange de frayeurs n'auroit 
eu lieu que dans les derniers temps. Mais l'époque n'y fait 
rien. Michel n'a pas dit que c'étoit tel jour plutôt que tel autre : 
il. suffit donc qu'il avoue que c'est a Jean qu'il a communi- 
qué ses craintes, et non pas à Saget, 

J'ai relevé ensuite une autre déclaration non moins împor^ 
tante de Jean Wustinger. Il est convenu que Michel lui avoit 
dit plusieurs fois qu'il induisoit ses co-employés en erreur, eu 
leur persuadant qu'ils travailloient pou rie fournisseur Delpont; 
d'où j'ai encore conclu; i° que Michel ne leur avoit pas donné 
çonnoissance de ses relations avec la Russie; 2** qu'il n'avoit 
pas plus communiqué a Saget qu'à Salmon ses craintes sur les 
suites d'une trahison qu'il leur a constamment dissimulé. 

Et j'ai appuyé ces conséquences parla remarque (sur la- 
quelle j'ai insisté^, que la déclaration de Michel devoit faire 
foi; 1** parcequ'elle n'étoit motivée par aucun intérêt qui le 
touchât personnellement ; 2° parceque rien ne la démentoit j 
3° et que Jean lui même venoit la confimer. 

Sous ce premier rapport, la situation de Saget n'est donc 
pas plus défavorable que celle de Salmon; voyons si dans 
les autres circonstances qu'on a relevées, la différence est 
à son désavantage. 

Ou lui reproche la nature et l'étendue de ses communica-^ 
tions; il n'a pu ignqrer, dit-pn, que ces communications*. 
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étoîent la plapaTt inutiles à un fournisseur, qu'elles s'éten-^ 
doieiit trop loin, et quelles signaloienl un intérêt plus im^ 
portant. 

Recourons aux débats. lien est résulté que Saget n'a donné 
que des talons 5^/25 yorce^; qu'il s'est trouvé dans Timpossi* 
bilité de donner des renseignements complets, précisément 
parceque ces renseignements étant, a dessein , disséminés entre 
tous les employés, ne pouvoient pas se trouver en entier à la 
disposition d'un seul; que Saget, en un mot, n'apu donner 
que la partie des renseignements qui se Irouvoit à sa dispo- 
sition dans le bureau du mouvement. Michel ensuite ajou- 
toit aux talons fournis par Saget les forces que Salmon se 
procuroit au bureau des revues, et les documens qu'il se 
niénageoit lui même de toute autre manière; et du tout ainsi 
réuni, se composoit l'état général. 

Cet état, général n'a pas été écrit par Saget, mais par 
Salmon chez Michel-, et Salmon cependant ( je le soutiens 
avec son éloquent défenseur; je le soutiens avec ceux qui 
cessent de l'accuser; ) Salmon a complettement ignoré que cet*- 
état général qui comprenoit les corps de toutes armes ^ et 
les forces de tous les corps, fut destiné aux agents d'une 
puissance étrangère! il n'a pas dû soupçonner que, cet état 
général renfermoit des renseignements trop étendus pour un 
fournisseur! 

Heureux Salmon!.... et celui qui n'a fourni que des talons 
sans forces ; celui qui n'a procure que des renseignements ^ar- 
tielsy des renseignements qui avoient besoin d'être complétés^ 
Saget enfin , a du nécessairement se douter que de tels rensei- 
gnements éloient destinés à la Russie! 

Je doute, messieurs, que cette dernière conséquence vous 
paroisse résulter des faits tels qu'ils vous sont connus; et j'es- 
père, sur ce point, que vous ne trouverez pas que Saget soit» 
mieux convaincu ni plus coupable que Salmon. 

Ils sont encore sur la même ligne quant a la modicité de la 
somme reçue ; la quotité est a-peu-près la même de part et 
d'autre. , 

Cependant, sans élever de doute en ce qui touche Salmon^ 
on voit plus de difficulté pour ce qui concerne Saget ; et l'oa 
insinue qu'il pourroit bien avoir reçu davantage. 

. A cet égard, je me réfère à ce que j'ai dit dans ma première 
plaidoierie. On n'a pour preuve des sommes donncqs ou reçues 
que l'aveu des accusés. Cet aveu est h prendre ou à laisser : si 
on le rejette, il ne reste absolument aucune preuve, aucune 
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trace dVgent remis; si on Tadmet, on ne peut pas augmenter 
par supposition , des sommes fixées invariablement par un aveu 
que rien ne dément ni ne contredit. 

On croit à cet aveu pour Mosès , on y croit pour Salmon ; il 
faut y croire également pour Saget. 

En tout ceci , messieurs, je vais beaucoup plus loin que je ne 
devrois; car enfin, un accusé n'a pointa prouver sou innocence ;^ 
et c'est à ceux qui Taccusent à prouver clairement sa culpa- 
bilité. 

Or, la prouve-t-on, par exemple, en disant qn^il est probable 
que dans le principe Saget , comme Salmon , a ajouté foi a la 
fable de Delpont ; mais qu*k la longue , il a dû s*aperceiK>ir , a 
la nature des renseignements demandés et a leur nombre , qu'ils 
étoient destinés à commettre un crime d'Etat ? 

Non sans doute ; et ce n'est la qu'une simple conjecture , k 
l'aide de laquelle on voudroit faire disparoitre la différence im« 
mense qui se trouve entre un délit particulier aLVOué y prouvé,, 
et punissable; et un crime d'Etat dénié, non prouvé, et dont 
par conséquent l'accusé doit être renvoyé absous. 

Un exemple va servir à développer mon idée. 

Un armurier vend des armes de toute espèce : il en vend 
même de prohibées. Par cela seul qu'elles sont prohibées, il 
commet un délit en les vendant. Je suppose donc qu'il a vendu 
un stilet ; il est contrevenu par là aux lois qui défendent de 
vendre cette sorte d'armes : il a commis un délit ; mais parceque 
celui à qui le stilet a été vendu s'en sera servi pour commettre 
nn assassinat, s'en suivra-t-il que l'armurier devra aussi être 
condamné à mort? Lui dira-t-on : Vous saviez bien qu'on ne 
pouvoît faire qu'un usage criminel du stilet que vous avez vendu ; 
car vous saviez que cette arme n'étoit ni un sujet de plaisir, ni 
un objet de parure, et qu'on ne pouvoît s'en servir que pour 
commettre un meurtre? Vous êtes complice, etc. etc. 

Non; messieurs; on condamneroit en pareil cas l'armurier 
pour contravention aux lois et règlements de police qui défen- 
dent de vendre certaines armes :'màis, pour le condamner 
comme complice de l'homicide commis avec le stilet par lui 
vendu au mépris de ces lois , il faudroit proui^er avec és^idence 
que, lorsqu'à l'a vendu, il ^ai^oiï l'usage sanguinaire que l'a-f 
cheteur se proposoit d'en faire. 

Cette comparaison s'applique naturellement à Saget: oui,. 
Saget est coupable d'une faute extrêmement grave, d'une indis- 
crétion punissable ; il est coupable du délit prévu par l'art. 177 
du Code pénal : mais est-il complice du crime d'Etat imputé a 
Michel? — Non. 
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Ponr cela, il faudroît qu'à côté du faît qu'il a foarnî à Mîctel 
des renseignements plus ou moins ëiendns, se trouvât la preuve^ 
la preuve manifeste qi'îl a su l'usage que Michel en faisoit. 

Sans preuve, en effet, pouvez^vous condamner, 6 messieurs! 

.... Arrêtez, je vous prie, vos regards sur ce tableau (i)j 
vous y trouverez la règle de tous les jngements. La Justice y 
poursuit le crime a travers les ombres de la nuit; mais son glaive 
ne marche qu'après son flambeau. Voyez comme la Vérité la 
précède et réclaire , comme elle discute les ténèbres, comme 
elle réunit tous les indices!... J'aperçois un cadavre, une bles- 
sure, un criminel, un poignard... Cependant, la Justice hésite 
encore; ce n'est qu'au grand jour et quand le soleil répandra 
sur le crime ses immortelles clartés, qu'elle condamnera, qu'elle 
frappera... 

Vous donc, messieurs, qui êtes la Justice même, suivez la 
marche qui vous est tracée. Votre flambeau, c'est l'instruction: 
voyez quel jour elle a pu jeter sur la culpabilité de Saget. La loi 
( quel bonheur pour les accusés ! ) la loi s'en rapporte à vos 
consciences. Mais comment se compose la conviction d'un hon- 
nête homme, lorsque le résultat de sçs hésitations doit procu- 
rer la peine de mort a son semblable ? Sa conscience alors exige- 
t-elle des preuves, ou simplement des conjectures, des indices , 
des présomptions? 

Consultez avec vous-mêmes , messieurs ; et puis jugez. S'il 
vous est démontré que Saget est le complice de Michel; parlez , 
et que la justice frappe... Mais que son glaive reste en arrière, 
si rien ne vous est démontré. 



RESUME 

De M. le Conseiller LE POITEVIN , Président de la Cour d'Assises. 

MESSIEURS LES JURÉS, 

Vous avez à prononcer $ur un crime dont la seule pensée fait 
frémir. 



(i) Le beau tableau de Prud*}ion qui fait l'ornement de la salle où la 
Cour d'Assises tient ses séandes. 
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La trahison est le fléau de la société entière. Le traître ne violt 
pas seulement les devoirs de citoyen et de sujet; il viole encore 
ceux de fils , d^époux , de père, et d'ami : il commet le plus affreux 
des parricides. 

Michel est-il coupable d'un pareil attentat? a-t-il entretenu des 
intelligences criminelles avec les agents de la Russie ? Lear a-t-il 
livré le secret de notre situation militaire? S'est-il vendu à. cette 
puissance, pendant huit à neuf années, avec une persévérance sans 
exemple? 

Qu'il eût été consolant pour nous de tirer ici le voile sur les 
actes et les faits qui lui sont imputés ! — Au commencement des 
débats , nous l'avions invité à s expliquer avec la franchise qu'il, 
avoit montrée à la police et devant M. le conseiller de la cour ;. 
il n'a pas répondu à notre invitation. Quoi qu'il nous en coûte. 
Messieurs , nous allons vous retracer le tableau de cette trop nié- 
m orable affaire. 

Antérieures à la guerre de i8o5, discontinuées pendant la 
guerre, reprises à la paix, poussées avec plus d'actiyité dans ces 
derniers temps , les relations de Michel n ont fini qu'au moment 
de son arrestation. 

Quatre agents de la Russie, MM. d'Oubril, de Nesselrode, 
Krafft, et de Czernicheff se sont, pour ainsi dire, légué sa per- 
sonne. 

Michel a débuté avec M. d'Oubril , secrétaire de la légation 
russe. 

Alors Michel étoit au bureau du mouvement. — Là il pouvoit 
eonnoître , là il connoissoit les opérations et expéditions militaires ,, 
dont le secret lui étoit recommandé presque tous les jours, sous 

1)eine capitale. Il pouvoitdonc donner, et il auroit donné, suivant 
'acte d'accusation et d'après les débats , tous les renseignements 
qui lui auroient été demandés : il les puisoit, soit dans son propre 
travail, soit dans celui des autres employés du même bureau. 

On voit, en effet, que M. d'Oubril obtient de Michel , toutes les 
connoissances qu'il désire. 

Michel lui fait eonnoître, notamment, la situation des divisions 
militaires de la France, et Le nombre des troupes qui se trou- 
yoient dans l'intérieur, 

Michel emploie quinze jours à composer ce travail. 

Quelle fut l'importance des révélations de Michel à M. d'Oubril ? 

Vous en jugerez. Messieurs, par Tempressement que M. d'Ou- 
bril mit à le mander aussitôt après son retour à Paris , et par le soin 
qu'il eut de le signaler à ses successeurs , comme un homme pré- 
cieux pour la Russie. 

D'nprcs ces particularités, d'après les faits ultérieurs, en croire z- 
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VOUS Michel vous disant aux débats , et pour la première fois: Je 
trompais la Russie ! 

En i8o5 la guerre se déclare, et M. d'Oubril part avec les ins- 
tructions qu'il avoit reçues de Michel et qu'il lui avoit payées. 

Qiîi pourroit en calculer les résultats ? ' 

Sans doute la victoire, toujours fidèle à Sa Majesté, attendoit 
nos braves ; mais ne leur aura-t-elle pas coûté plus cher par la 
trahison de Michel ? 

La paix faite, M. d'Oubril revient à Paris; il fait prier Michel 
de passer chez lui : celui-ci s'y rend. L'instruction et les débats 
n'offrent aucune lumière sur lés renseignements alors demandés 
et obtenus. 

M. d'Oubril retourne en Russie. 

Paroît M. de Nesselrode en qualité de conseiller d'ambassade. 

Il fait appeler Michel par Jean Wustinger, concierge. Ecoutez 
Michel, Messieurs; et, ici, nous vous observons que,toutes les fois que 
nous le ferons parler, ce seront ses propres expressions que nous 
répéterons, telles qu'elles sont consignées dans ses déclarations et 
dans son interrogatoire. « Je me rendis chez lui (M. de Nesselrode). 
« // me rappela les seri^ices que j'avois rendus h M. d'Oubril, et 
a me pria de lui en rendre de pareils, en me faisant entendre 
« que, la paix étant conclue, je ne m'exposois à rien. » 
* A fcette époque, Michel étoit-il passé du bureau du mouvement 
à l'administration de la guerre ? 

Quelle fut sa ressource ? 

Ecoutez encore Michel, Messieurs: « Outre ce que je pouvois 
« PERSONNELLEMENT , comme EMPLOYE , daus le bureau du mou- 
« vement, mon premier moyen a été de gagner le nommé Mira- 
« beau , garçon de ce bureau , chargé de porter chez le relieur le 
« cahier général de la situation des troupes, que l'on fait car- 
te tonner pour S. M. I'Empereur. Je l'engageai, lorsqu'il portoit 
te ce cahier, à monter chez moi; et là, pendant une heure, je me 
« hàtois de relever les articles qui pouvoient m'être demandés.» 

Vous n'aurez point oublié , Messieurs , que Michel s'est permis 
une fois de changer, sur lé bulletin de Mosès, l'heure du départ de 
ce garçon de chez le relieur pour revenir au bureau, afin que l'on 
ne s'aperçût pas qu'il s'étoit arrêté en chemin. 

Le second moyen de Michel fut de pratiquer et de corrompre Sa- 
get et Salmon. Avec ses propres ressources et à l'aide de ces deujt 
individus, employés, Tun au bureau du mouvement, et l'autie à 
celui des revues , il étoit à même de se procurer, comme vous l'a 
déclaré un des chefs de bureau, et il s'est effectivement procuré 
toutes les notes et instructions, tous les états et travaux que les 
agents de la Russie pouvoient exiger et ont exigés de lui. 
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M^ (jb Ne^a^tr^MW lui demande d'abord ^ et Michel lui donne la 
Us^ d^s i^ffii^icrs supérieurs employés dans l'armée d'elle» 

M. di^ N^$$^i\Kle lui demande ensuite la situation de Tarmée 
d\\UvH»agw^ el Ittichel Im/ournit cet état de situation. 
M. iW X^asrfrode s absente. 
Voua dirooci^^MMis Messieurs, que, pendant son absence et sur sa 

Fxier^^ Mkcbd bii prépare, fait et met sous enveloppe le releué et 
clal J*^s niMtvelles promotions d* officiers supérieurs? 

U paroît que ce travail, retiré ^ decbiré ou brûlé par Michel , ne 
9i«)*oil pas narvenu à sa destination. 

« M» de rîesselrode de retour à Paris, dit Michel, me fit de- 
« mander par Jean. J'ai continué à le voir, raab à de longs inter- 
« valles, durant lesquels je lui ai remis quelques notes qu^il m'a 
« demandées sur les officiers, et peut-être un autre état de situa- 
« tion : ce dont je ne me rappelle pas précisément. Souvent il me 
tt faisoit appeler pour des choses très insignifiantes. Il medpnnoit, 
« tous les quatre à cinq mois, environ 5oo fir. » 

M. de iNesselrode, avant de quitter la France, avoit parlé de 
Michel à M. Krafft , secrétaire de la légation russe. 

« Celui-ci, ajoute Michel, me fit demander par Jean, et me pria 
« de continuer avec lui les mêmes relations quej'avfois eues av^ec 
« M. de Nesselrodcy parceque ce dernier lui avoit laissé les ren- 
a seignements que je lui avois fournis. » 

Depuis environ cinq mois , M. Krafft exigeoit de Michel des 
relations beaucoup plus actives, et Michel paroît avoir bien secondé 
ses désirs. 

C'est ici que Michel, embarrassé, pressé, revenant contre ses 
déclarations, ses aveux, s'est appliqué à dénaturer et même à nier 
les faits. 

Vous avez entendu Salmpn , qui lui a été confronté. 

D'après cette confrontation, ne demem*ez-vous pas convaincus. 
Messieurs^ que Michel a d'abord fourni à M. Krafft un releyé gé- 
néral de l'artillerie^ dressé et écrit par Salmôn ? 

Qu*en octobre dernier , Michel Im a remis la copie, faite par 
JSalmonj d'un état de tous les corps militaires ajant droit à la 
masse d'hahillement et divisés par armes ? 

Qu'en décembre, il lui a procuré un étaf général de l'armée 
d'Alletnagne^ divisée alors en deux corpsy sous la dénomination 
de I®'' et 2® corps d'armée d'otseryation de l'Elbe, état confec- 
.tionné par Salmon sur des notes provenues du bureau du mouve- 
ment et communiquées par Sa|;et ? 

Qu'en janvier, il lui a fourni d^autres renseignements sur V^Vi^ 
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i)lacemeiit et la force de plusieurs corps devant faire partie de 
'armée d'Allemagne, que Von organisoit de nouveau? 

Qu'enfin Michel a remis à M. Krafft , après le quinze février 
dernier, un cahier qu'il appeloit le grand trat^ail j dont Salmon a 
été le rédacteur et le copiste sur les feuilles minutes soustraites 
par Saget du bureau du mouvement : travail qui comprenoit la 
nouvelle organisation de l'armée d'Allemagne divisée en quatre 
corps , savoir ; le nombre des divisions d'infanterie ^ le nombre 
des réserves de cavalerie ^ tes parcs du génie , de V artillerie et 
des équipages ^ les noms des généraux en chef de chaque corps 
d'armée , des généraux de division j de ceux de brigade , des 
commandants €les équipages ^ des ponts et parcs d'artillerie^ et 
renonciation des forces de chaque corps y complétées par Sal- 
mon approximativement pour les parties que Saget avoit omises P 

Quelques jours après, M. Krafft, satisfait de Michel, lui a 
compté , comme ce dernier l'a avoué , la somme de six mille fr« 

Pendant que Michel travailloit ainsi avec M. Krafft , vous savez. 
Messieurs , qu'il se rendoit encore intéressant auprès de M. de 
Czernicheff, aide-de-camp de l'empereur de Russie; et que cet 
officier russe , favori de son maître , flattoit Michd de l'espoir 
d'une pension considérable. 

Qui avoit indiqué Michel à M. de Czernicheff? 

M. d'OubrU. 

M. de Czernicheffa proposé à Michel de lui communiauery 4 
Vinsçu de M, Krafft , et Michel lui a en effet communiqué le$ 
pièces et renseignements qu'il procuroit à ce dernier. 

n lui a communiqué, nommément , le grand travail. 

Sur le tout, M. de Czernicheff prenoit des notes ou fûsoit dei 
extraits. 

a J'ai |vu, dit Michel, M. de Czernicheff trois ou quatre fois 
« chez lui , et cinq à six fois dans la chambre de Jean. — Il e$X 
« venu .trpi& ou quatre fois chez mûi. — M. de Czernicheff est 
« celui de tous qui m'a le plus tourmenté par ses demandes et p^ 
a ses persécutions j». 

Ici se place la lettre de Af ic];iel à M. de Czernicheff; lettre qui a 
dévoilé tout le Êital mystère. Nous ne vous la relirons pas ; elle sera 
mise sous vos jeux. 

M. de Czernicheff ét6it pressant. — Michel étoit trop avancé. 
— D'après les menaces mêmes de M. de Czernicheff, pouvoit-il 
reculer ? 

C'est pour M. de Czernicheff que Michel s'est procuré l'état gé'^ 
néral de la situation des corps de toutes armes composant la 
Garde Jn^ériale : état que Michel a remis à M. de Czernicheff^ 
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ie jour même de son départ ponr la Kussîe , le vîngt-six février, et 
qu'il avoit passé la nuit , ou une partie de la nuit , à copier sur les 
minutes que Sagetavoit déplacées de son bureau et soustraites des 
cartons des autres employés. 

Entendons Michel sur ce fait : « L'avant-veille du départ de 
« M. de Czernicheff, Sag^et apporta chez moi la minute du travail 
« sur la situation générale de la Garde ImpéHale ; et je passai une 
« partie de la nuit pour en faire la copie >». 

Saget avoit d'abord nié avoir donné ce travail ; depuis et devant 
vous , Messieurs, il a prétendu ne l'avoir donné que par méprise. 

Sur cette prétention , M. lé Procureur-Général vous a lu un pas- 
sade de la déclaration de Michel , du cinq mars , portant : « Peu 
K de jours après, M. de Czernicheff vint chez moi , le soir , et me 
« dit qu'il avoit vu l'Empereur ce jour-là ; qu'il alloit partir le len- 
et demain , d'après les ordres de S. M. ; et il me demanda, pour le 
« lendemain, un travail sur la situation générale de la Garde Impé-^ 
« riale , qu'il m'avoit déjà demandé depuis quelque temps. Saget, 
« auquel je le demandai , me lé fit de suite.... » 

Pour tant de révélations faites , podr tant de services rendus 
aux divers agents de la Russie , Michel n'auroit reçu que vin«yt 
mille francs ! le croirez-vous ? 

On a élevé uiie discussion de droit en faveur de Michel , Mes- 
5Îeurs^ lorsque l'on auroit dû ne vous entretenir que du fait. Sous 
<;e rapport, nous eroyôns devoir éclairer votre religion. '• 
^ Michel est accusé de deux crimes. ' 

En prenaier lieu ,' il est accusé d'avoir, moyennant dès' tétribu* 
tions pécuniaires, entretenu des intelligehces avec les agents dVne 
{misèânce étrangère, pour procurer à cette puissance les hiôyens 
d'entreprendre la guerre contre la France. 

Ce crime est prévu par le codte pénal de 1791 et par celui 
de 1810.; ' ' ' \ ' ' ' ■ ■' '/■'"'' V ' ^' .- ' 

Nous vous ob^etvons que les di^dsitionâ de ces deux codes , re- 
latives à cé^îrim'é, né s'appliquent pas>éulement aux /onction-- 
naires publics y mais à quiconque aura entretenu des intelligences 
U9eç lés agehtS' d'une' puissunce étrangère y pour indiquer 
ou procurer à cette puissance les rtioyens d'entreprendre la 
guerre contre la France, Qa^ sont les expressions littérales de l'an- 
cien et du nouveau code. "'. ^ ' 

' Ôr,'Mes5ÛeuTSisi vous êtes convaincus j parle résultat de l'ins- 
truction et des débats , et par les propres aveux de Michel, qu'il a 
entretenu des inteUigences ai^ec les^agents d'une puisé dnoé étran- 
gère, et que ces intelligéhibes étbîent dénaturé à indiffuèr^hprocu'^ 
v^rà cette puissunce lesmôfens d'entreprendre la guerre contre 
ia France^ vous n'aurez point à examiner si Michel étoit ou non 
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JhnioUohHàite puhitc 5 pir^eqoe la disposition de rancièn code , 
sur ce point , est générale, comme celle du nouveau , et qu'elle at- 
teint , «ans distinction , {fuidtnujue , c'est-à-dire , tout citoyen , tout 
individu qui a entretenu des intelltgcnoes. 

Ëti second lien, Michel est accusé d'avoir livré aux agents dô 
cetteméme puissance étrangère lesecret des expéditions militaires, 
dont il étoit instruit, à raison de son état. * 

Les débats et les aveux de Michel ont encore dû vous offrir les 
éléments propres à déterminer votre conviction sur ce second 
chef d'accusation. 

On vous a dit, Messieurs^ que , suivant le code de 1791 , ce 
crime n'étoit punissable, que lorsqu'il atoit été commis par des 
fonctionnaires publics. 

Mats l'article 80 du code pénal de 1810 punit également louc 
fonctionnaire public, tout agent du Gouvernement, ov voots auta^ 
»Aitfosi9iâ qui aura livré le aecrat dont elle éiok instruite. 

Or>, la trahison de Michel, qui, de-aoïi aveu, remonte à huit 
ou neuf ans , ne «'e8l*^le ftts oontinuée «vee boMooup plus d'ac«- 
tivi«é en 1810 et tSta, nem v^mkma dire depub le nouveau 
Code pénal ? 

On a]^aidéqM, datte eeê damievs tum^, Mîcfael , n'étant plus 
employé au bureM du^ mouvement, n^étoit idus instruit «à raisem 
de aon état, da secret dea expéditions, qu'il a livré ; et qu'il ne 
s'est procuré ce secret, qu'en corrompaaft d'attOrea employés qu^ 
voua voyez traduiis diN^nt la Cour, oomme •«§ eompHces. 

Mais n'es€*fl pas oonveàu dans l'insttuoiion^ et sur «• tout aux 
débats , qu'il avoit icwim loi-inAnie petsonneliemem une partie 
des renseigneiMicils ^ ont servi à la rédaction du etandtraveM, 
MIS au net par Sahieii et donné par Miehel à M. Kraffir. 

Salmon ne voi» a-t4l Mi déclaré , ^'il a^rok expédié ce grand 
tfuvail sur des notes écrkos en partie de la main de Michel r 

Ge6reiiseignenieiirta,ots noies, eomment Michel se les étoit-fl 
procurés?— Les una, parSagec.*^Les autres, par hii^méme, dans 
le temps qu'il étoit «nqdoye au bureau du mouvement : telles 
^teient les notions généram qu'il avoit prises , dans ce bureau , 
sur la force des divers corps. «^ D'autres enlin , par le IwrH 
d'emplacement qui existe dans dMérents bureaux , notamment 
dans celui de l'habillement, où il étoit employé, à l'époque de son 
«macaron. 

Rappelez-voui^ Messieurs , qu^i a sans cesse soutenu , devant 
ir»U5, avoir puisé une partie des renseignements dans ce livret 
4 t m êpla oemmt. ~i Or , ee Iwr^ d'emplacement étoit déposé 
4m$ son hwpw^ «-* C'osl en sa qualité d'empbyé , c'est à raison 
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de son état quHl a eu connoisâance de ce même livret, et qu'il en 
a pri^ communication. 

C'est donc à raison de son état qu'il s'est procuré une p^tie 
des renseignements qu'il a remis aux divers agents de la Russie. 
-î— Le surplus lui a été fourni par Saget et Salmon. — Encore l'un 
et Pautre vous ont-^ils dit n'avoir accordé d'instruction^ à Michef, 
qu'à cause de sa qualité d'employé comme eux et long-temps avant 
eux : qualité qui les empéchoit de soupçonner qu'il eu fît un usage 
criminel. 

Au reste , Messieurs,, nous devons vous prévenir que l'applica- 
tion de la loi n'entre point dans vos attributions. — La question 
' de savoir si les faits imputés à Michel sont prévus par tel ou tel 
article du Code de 1791 , ou du Code de 1 810^ ne vous sera point 
soumise. — Nous ne vous demanderons point si Michel étoit, ou 
non , fonctionnaire public. — Vous n'êtes appelés que pour juger 
le point de fait. 

Les questions qui doivent vous être proposées et sur lesquelles 
il vous sera facile d'émeUre votre opinion, sont fixées par l'arrêt 
de mise en accusation et par Tacte d'accusation, dont vous avez 
entendu la lecture. — Quant aux questions sur l'application de la 
loi , elles sont de la compétence exclusive de la Cour, 

Vous parlerons-nous, Messieurs, de la simplicité , de l'inno- 
cence intentionnelle de Michel? La discussion si lununeuse, si 
morale de M. le Procureur^éuéral sur cet étrange moyen de dé- 
fense de l'accusé nous en dispense. 

On a voidu équivoquer sur les mots — expédition militaire. 
Il y a expédition militaire, là où se forme, où se rassemble une 
armée, et sur-tout une armée divisée en trois ou quatre, grands 
^corps, une armée composé^ de quatre, cinq, ou six cent mille 
hommes , avec parcs d'artillerie, génie, équipages, et toutes au- 
tres parties qui en constituent l'organisatiou^^mplete. 

Une expédition militaire a pour but de défendre, comme d'at- 
taquer ; — de faire ou continuer la guerre, ccmime de la prévenir 
ou terminer ; — de rompre , comme de conserver la paix. 
Le secret de pareilles expéditions importe au salut de l'état. 
L'af&ire ainsi résumée sous le rapport de l'accusation' princi- 
pale, nous passons à l'accusation de complicité. 
Saget et Salmon sont^ls complices' de Michel? 
Nous séparerons Salmon de Saget. 

Salmon a mis dans sa défense autant de franchise ,. 4e naïveté 
même , que Saget a usé de dissimulation et dé ruse. 

Employé, dans le bureau des revues , à tenir et rédiger les étals 
de l'effectif des armées, Salmon auta fourni à Miphel, sur la situa- 
tion, remplacement et la force de chaque corps.milttaire, des 
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notes" qu^il piiisoit dans le traydil dont il étoit journellement 
chargé. — Il est sans doute bien réprëhensible; — mais vous ré- 
fléchirez, Messieurs, sur son genre d'occupation auprès de Mi^ 
chel. Il paroîtroit qu'il n'auroit été principalement occupé , qu'à 
l^iger et à copier des états et tableaux , sur des pièces qui lui 
étoient administrées par Michel et par Saget. 

En est-il de même de Saget ? ' 

Employé au bureau du mouyement des troupes, bureau où re- 
pose singulièrement le secret des opérations et expéditions mili- 
taires / il a Tendu et livré à Michel, depuis environ six mois, une 
série d'intructions et de pièces plus importantes les unes que les 
autres. — Nous ne vous signalerons, dans ce moment, que la der- 
nière organisation de l'armée d'Allemagne, divisée en quatre 
corps,' et le travail èomplet sur la Garde Impériale. — Il a même 
porté l'infidélité jusqu'à soustraire des feuilles minutes ou origi- 
nales des travaux de son bureau, et à les confier à Michel. 

Salmon et Saget connoissoient-ils l'abtis que Michel faisoit des 
pièces^ notes, et renseignements qu'ils lui donnoient.^ 

On a fait valoir, pour l'un comme pour l'antre, la modicité des 
sommes qu'ils ont reçues. 

Mais ont-ils cru , ont-ils pu croire, que ces pièces , notes et ren^ 
seignements fussent pour un fournisseur, comme.Michel le leur 
auroit fait accroire .'^ 

Leur crédulité ne vous paroîtra-t-elle pas, Messieurs, inconci- 
liable avec la nature et Iç^nombre de ces différentes instructions ? 
— D'ailleurs, vous vous rappellerez les explications que les chefs 
de bureaux vous ont données à cet égard. 

La surprise et les inquiétudes que Salmon et Saget témoignoient 
à Michel, seront encore l'objet de vos méditations. 

Relativement à Saget , vous vous reporterez aux déclarations de 
Michel, qui, dans deux endroits, présente Saget comme le confi- 
dent de ses intelligences et de ses craintes. 

Michel a-t-il confondu Saget avec Jean Wustinger ? a-t-il nommé 
l'un pour l'autre ? 

Vous avez entendu ce dernier; n'a-t-il pas démenti cette allé- 
gation de Michel P ^ 

Mais il est un autre point de vue, sous lequel vous examinerez 
la conduite de Salmon et de Saget. 

Vous examinerez sous le même rapport celle de Mosès. 

Sont- ils coupables d'avoir , en leur qualité d'employés d'une ad- 
ministration publique , reçu de l'argent pour fiaiire des actes de leurs 
emplois non licites et non sujets à salaire? 

Sur cette question , nous distinguerons encore Salmon , et mêm<e 
Mosès , de Saget. 
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Votiis ftiFea dft remartquer , Messieurs, qii0 Soçft n'a'feit aucmi^ 
travail maduel pour Michel; il n'auroit doDC tfle mompepfté^ $a-^ 
larié que pour des actes très illicites. . . 

Salmmi> au contraire, rédactetir et cQpisie d'^ts et de ta-* 
bleaUx,''ne paroîtroit avoir été payé, qu'autant qu'il trataiUoît et en 
raison de ses travaux manuels. 

Quant à Mosès, vous aurez à examiner de qtieUft manière ce 
garçon de bufeau, d'abord simple commissionnaire, si^ns aucune 
espèce d'éducation, san^ intelligence, ne sadiant pas lire, jusque* 
là fidèle à ses devoirs , a été circonvenu, trompé par Miehél. 

Vous apprécierez le genre des Ratifications que Mosès recevoil 
de son corrupteur, ^ue celui-ci qualifioit d'étrennes ou de pour 
biure, et qui* se tédmroi«it, au totfJ, i la somme de trente à 
trente-cinq franel, 

MsssiKuiis &BS Jtfass! 

Nous croyons maintenant vos conseitnots éclairées* 

Françoisf, étratigurs, amis, et ennemis, tous ont las yeux fiKés 



sur vous 



Vous conneisses votre serment. 

Profondément pénétrés du sentiment de vos deviMrs , vous aau^ 
xti les remplir avec courage et avec honlieur. 



QUESTIONS 

Proposées au Jury. 



Michel Miehelyi ^ est-il coupable d'avoir, moyennant des retri. 
butions d'argent) entretenu des intelligences avec les agents d^une 
puissance étrans^ere, pour procurer à cette puissance ^s moyens 
d'entreprendre la guerre contre la France? 

a^ Est-il coupaHe d'avoir livré aur agents de cette nuissance le 
secret des expéditions militaires de la Francç^ dont il etoit inst^it 
à raison de son état? 

Louis Sag^et, i^ est-il coupable de s'être rendu complice du 
crime impute à Michel, en fournissant à fjix d'^argent partie d^ 
instructions, renseignements ^ notes et ]^ieces qui ont servi à le 
eonunettre , sachant qu'ils dévoient y aervnr ? 

2« Est-if i^i^^J'»-^: i-^i:.^ ^ ^^^^ 

nistration i 

emploi non licites et non sujets i ^„ ^ . 

Louis -François- Alexandre 5a/mo/x^ i*^esC-il coupable de s'être 



mecrre , sacnan t qu iis aevoient y aervnr r 
' Est-il coupable d'avoir, en sa qualité de préposé d une admi^ 
atîon publique, reçu de l'argent pour foire des actes de so^ 
loi non licites et non sujets à salaire? 
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t^ndu.ck^hpKoe 4u crime imputé h ICiefad^ m feunussam 4 prix 
d!argem partie des îlutnicÛQiifl, rensâf^meiits^ notes et pieoes 
qui ont servi à le commettre , sachant ({u'ik dévoient y servir ? 

%^ Est,-il ûoupable d*avoir ^ ea sa qoaltté de |>réposé d'itpe admi- 
nistra tion publique, reçu de l'argent pour faire dea actes de aon 
6niploî non Heitès et non sujets à salaire? . 

Jeaji*Nieolas^Marie Moshsj dit Mirabeau y est-il coupable d'a<* 
Toir, en sa qualité de préposé d^une administration publique, reçu 
de Fargeiit pour Cadre des actes de son emploi non licites et non 
sujets à salaire? 

/^. Procurmir-Général. Il a été proposé par laecusé MichiAde 
rédiger une des questions soumises aux Jurés ainsi^ al suit : 

€c Jllichél est<>il coupable, en cpalité de fonctionnaire public 
^ chargé du secret de VEtat^ d'avoir livré traîtreusement et mé« 
€t cfaamment le secret d'une expédition aux ag«its d'une puissance 
<c étrangère?».. 

Nous pensons que les opérations illicites et criminelles aux- 
quelles s'est livré Micbel ne se bornant pas seulement au temps 
oii subsisloit Fancienne législation qui restreignoit la disposition 
pénale aux fonctionnaires puUics, nmis s'étant étendues sur la 
nouvelle léfi[islation à celui qui auroit divulgué les secrets dont il 
étoit instruit à raison de son état y les questions que vous avez pré- 
sentées, messieurs, sont conformes à la loi, et quHl n'y a. aucun 
^^ngement à y £ûre. 

ARRÊT. 

LA COUR, vu les conclusions prises par Michel, faisant droit 
sur le réquisitoire du Procureiu» Général, 

GbilsidéranC que la position des queftions présentées résulte de 
l'instruction, de Vacte (f accusation et des aébats, sans s'arrêter 
aux conclusions de Michel dont il est débouté, dédare que les 
questions riasteront tdUes qu'elles ont été posées. 

(Messieurs les Jurés, ayant entré à deux heures et demie dans 
leurohambrei) en ae»t sortis à einq beureset demie, et ont pro* 
nonce par l'organe de leur cbel la déclaration suivante: ) 

néCliÀEÀTION D'U lUET. 

Sur mon honneur et ma oonscumce, devant Dieu et devant les 
hommes , la déclaration du Jury est : 

Sur la première question relative à Michel Michel: « Oui y l'ac- 
cusé est coupable d'avoir commis le crime avec toutes les circons- 
tances comprises dans la position de la question. » 
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Sur la seconde question relative au même accuse: « Oui, t^accusé 
est coupable- d*avoir commis le crime avec toutes les circonstances 
comprises dans la position de la question. » 

* Sur la preiliiere question relative à Louis «Sa^e^: «t Non, raccnsé 
n'est pas coupable. » • 

Sur )a seconde question relative au même accuse : « Oui, Taccusé 
est coupable d'avoir commis le crime avec toutes les circonstances 
comprises dans la position de la question. » 

Sur la première question relative à Taccusé Louis-François* 
Alexandre Salnion : » Non, Taccusé n'est pas coupable. » 

Sur la seconde question relative au même accusé : « Non , Tac- 
cusé n est pas coupable. » « 

Sur la question relative à l'aecusé Jean-Nicolas*Marie Moses , 
dit Mirabeau, à la majorité de s^t voix contre cinq : « Oui, 
Taccusç est coupable d'avoir commis ie crime avec toutes les cir- 
constances comprises dans la position de la question. » 

(La Cour se retire pour prononcer sur la dernière partie de la 
déclaration du Jury rdative à Mosès , et rend l'arrêt suivant : ) - 

« Va la déclaration du Jury relative à Mosès, la Cour adopte à la 
« majorité de quatre voix contre une l'avb de la minorité du 
« Jury. » 

On fait venir séparément Salmon et Mosès, à qui monsieur le 
Président prononce l'ordonnance d'absolution. Ensuite, et confor* 
mément aux- conclusions de monsieur le Procureur-Général , la 
Cour prononce en ces termes, relativement à Michel et Saget : 

ARRÊT. 

LA COUR, après ayoir^entendu la déclaration du Jury, faisant 
droit sur le réquisitoire du Procureur-Général ; 

Vu les articles i et 2 , section première , etc. etc. ; 

Faisant l'application desdits articles, condamne Michel Michel 
à la peine de moH. 

Ordonne que ses biens seront confisqués au profit de l'Etat. 

Condamne Louis ,Saget â là peine du carcan et en 600 francs 
d'amende. • 

Condamne lesdits Michel et Saget solidairement aux dépens. 

Ordonne qu'à la diligence du Procureur-Général le présent arrêt 
sera imprimé f affiché et exécute, conformément à la loi. 



FIN. 
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